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Introduction 



Ce numero de TRANEL pr^sente une serie de reflexions qui constituent le 
point de depart d'un reseau de collaborations entre le CLA et un groupe de 
chercheurs interesses par le theme des representations linguistiques 1 . 

Les contributions presentees ici ont toutes un point commun: le contexte de 
leur objet d'etude est caracterise par une situation de contacts de langues. 
Cette situation peut etre celle de la migration, de l'apprentissage d'une 
langue en milieu institutionnel ou d'6changes quotidiens dans une region 
multilingue. 

Cette thematique commune — les representations — , envisagee dans un 
contexte plurilingue, donne lieu k des approches multiples et originales qui 
contribuent, d'une part, a faire ressortir le caractere foisonnant de cette 
notion et qui, d'autre part, proposent pour la traiter des pistes theoriques et 
methodologiques. 

Les themes developpes dans les articles qui suivent abordent plusieurs 
notions liees k celle de representation: stereotypes, cliches, mais aussi liens 
entre pratiques linguistiques et representations, role de l'histoire dans 
l'eiaboration des representations, representation des contacts de langues en 
terme de conflits ou de co-existence pacifique, etc. Differents outils 
d'analyse sont egalement proposes: pour la majorite des articles, analyse 
conversationnelle d'exemples tires d'entretiens; mais aussi reflexion et 
propositions theoriques en liens avec la notion de representations sociales 
ou interpretation en termes de representation d’une enquete portant sur les 
pratiques linguistiques. 

Laurent Gajo 2 analyse differents exemples extraits d'interactions scolaires 
ou parascolaires. II montre, d'une part, que les representations verbalisees 
sont toujours inserees dans une activite linguistique socialement situee. 
D'autre part, il donne k voir, k travers les exemples presentes, que les 
representations peuvent etre inferees des activites linguistiques, meme si 



1 Une recherche men6e au Centre de linguistique appliqu^e et finance par le FNRS (subside No 12- 
50777.97) est & l’origine de cette collaboration. Le projet s'intitule «le traitement discursif des 
representations sociales du bilinguisme et de l'apprentissage des langues chez des enseignants et d'autres 
acteurs de l'interaction pedagogique». 



2 L'article de L. Gajo et celui de M. Matthey & D. Moore sont Merits en nouvelle orthographe 
q '—ctifications de 1990). 
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ces demieres ne contiennent aucune representation verbalist. Autrement 
dit, comme l'ecrit l'auteur, la verbalisation des representations est une 
pratique situ£e et certaines pratiques sont potentiellement relives h la 
dynamique des representations. La notion de representation pour Laurent 
Gajo est intrinsequement liee & celle de contexte et peut s'apprehender 
comme une forme , c'est-a-dire comme une construction discursive. Dans 
son article, la notion de representation renvoie a differents objets. Par 
exemple a la representation du groupe , instituee par la negociation que 
menent les eieves a propos d'une activite linguistique qui consiste & se 
presenter avant d'entamer un entretien avec l’enqueteur. Ou encore a la 
representation du bon eleve , inferable par Interpretation du comportement 
linguistique d'un eieve, qui sollicite des donnees linguistiques, en 
provoquant une rupture thematique de ^change en cours, mais en exhibant 
ainsi une curiosite generalement appreciee des enseignants... 

L’article de Cecilia Oesch-Serra & Bernard Py envisage le traitement 
discursif des stereotypes, notion frequemment associee a celle de 
representations. Les auteurs ont etudie le role des stereotypes dans des 
entretiens entre chercheurs et migrants abruzzais a Neuchatel ou de 
Neuchatel (c'est-^-dire de retour dans leur region d’origine). Ils presentent 
les resultats de leurs analyses en cinq themes: les stereotypes comme cas 
particulier du cliche ou, si Ton veut, du prefabrique discursif; la circulation 
sociale des stereotypes; leurs relations avec l'experience vecue; leur 
traitement enonciatif et plus predsement leurs fonctions argumentative et 
communicative. 

Comme Laurent Gajo, ces auteurs insistent sur le fait que les stereotypes ne 
sont pas seulement analysables en termes de contenus semantiques, mais 
egalement en tant qu’expression verbale, en tant que forme discursive. En 
ce qui concerne les liens entre experience vecue et stereotypes, par 
exemple, les auteurs ont releve trois types de formes discursives qui 
consistent, soit a attenuer le stereotype par le biais de diverses 
modalisations, soit a modifier l'objet auquel s’applique le stereotype 
(“derive referentielle”), soit a thematiser le stereotype en question pour 
produire un discours h son sujet. 

Marion Perrefort a etudie un cas de representations erodes: celles que les 
locuteurs frangais entretiennent au sujet de la langue allemande, et celles 
que les locuteurs allemands entretiennent au sujet de la langue frangaise. 
Son etude, qui utilise les outils de l’analyse conversationnelle, est h la fois 
une analyse du contenu des representations et une mise en evidence de 
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l'influence des representations sur le comportement communicatif. Les 
donn^es proviennent de discours oraux (entretiens). L'auteure montre que 
l'image de la langue allemande est encore fr£quemment ^voquee k travers 
les 6v&nements historiques constitu^s par les guerres franco-allemandes. 
Elle est aussi configure par une s^rie de stereotypes propres aux locuteurs 
francophones, qui jugent souvent la langue allemande peu melodieuse, 
hackee , mais aussi logique et mathematique , ces deux dernieres valeurs 
pouvant etre connotees soit positivement, soit negativement. L'image de la 
langue fransaise aupres des locuteurs allemands n'est pas non plus 
depourvue d'ambivalence. Ainsi, si la langue elle-meme ne semble pas liee 
k des stereotypes negatifs, le style conversationnel des locuteurs fransais 
est souvent stigmatise par les etiquettes franzosisch Gemurmel ou Reden 
ohne Ziel, Reden ohne inneres Engagement). Les exemples traites par 
Marion Perrefort montrent bien les liens entre affectivite, memoire 
collective historiquement marquee et conscience linguistique, dans 
reiaboration discursive des representations de la langue des autres. 

L'article de Marinette Matthey & Daniele Moore traite des liens entre 
representations et pratiques de l'alternance des langues chez deux 
enseignantes d'ecoles maternelles bilingues, situees dans des contextes 
sociolinguistiques differents (Val d'Aoste et Saragosse). En abordant la 
question de l'alternance des langues en classe, c'est toute la question des 
rapports entre les langues du repertoire bilingue qui est thematisee, parfois 
par le biais de la convocation d'instances enonciatives implicites (on nous 
a dit quil ne fallait jamais traduire) ou explicites (le proviseur mavait 
surprise en train de parler espagnol et je me suis fait remonter les 
bretelles). On constate notamment un travail argumentatif important autour 
du statut ambivalent de la langue source dans la classe: la langue source est 
k la fois indispensable de par sa fonction de pont vers la langue cible, mais 
elle est aussi indesirable dans la mesure ou l'enseignante considere que la 
classe est un lieu de maximisation de l'input linguistique en langue cible. 



Marisa Cavalli s'inscrit nettement dans un contexte de politique 
linguistique, en posant la question du role des representations dans une 
action qui vise k defendre et k promouvoir une langue minoritaire par le 
biais de l’ecole. Le contexte de cette action est celui du Val d'Aoste, dont 
l'auteure nous presente les caracteristiques historico-sociolinguistiques. 
Apr£s avoir recense les differentes sources de representations dont on doit 
tenir compte dans un projet de planification linguistique (individus, 
groupes ou institutions), l'auteure fait appel k la theorie des representations 
dales, en se demandant s'il est possible de trouver, au-del& de la diversite 
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des elements p6ripheriques, un noyau central aux representations sociales 
du fran$ais au Val d'Aoste. Ce noyau pourrait alors devenir un 
denominateur commun pour coordonner Taction des diff^rents acteurs 
responsables de la politique linguistique et de son application dans la vie 
quotidienne de T6cole. 

Martine Marquillo nous propose une reflexion en deux temps sur les 
pratiques multilingues des andorrans, habitants d'un pays pourtant 
officiellement monolingue (catalophone). Dans une premiere partie, elle 
fournit des reperes historiques, geographiques, ethnologiques et 
economiques qui permettront aux lecteurs de se faire une image de 
TAndorre. Ensuite, Tauteure nous propose une analyse detaillee d’une 
enquete statistique recente portant sur les pratiques linguistiques des 
Andorrans. Cette enquete, premiere du genre, a et 6 realisee a la demande 
du gouvemement en 1995. Sur la base de ces donn6es, Martine Marquilld 
part h la recherche d'un modele — c’est-ci-dire d'une representation savante 
— qui permette de rendre compte des contacts de langue en Andorre. Celui 
de la sociolinguistique catalane, qui privilegie la vision conflictuelle des 
contacts de langue, est-il pertinent ? Ou faut-il plutot chercher du cote du 
modele consensuel propose, par exemple, dans les travaux des linguistes de 
Bale et Neuchatel ? II semble que Tauteure penche finalement plutot pour 
ce dernier modele, en soulignant que «realite plurilingue et monolinguisme 
officiel ne sont pas incompatibles et peuvent aussi faire Tobjet d’une 
entente harmonieuse !» 



Marinette Matthey 
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Representations du contexte ou representations 
en contexte? Eleves et enseignants 
face a l'apprentissage de la langue 



Laurent GAJO 

Centre de linguistique appliquee 
Universite de Neuchatel 



This paper aims to elaborate a formal apparatus for the analysis of the social 
representations on language and language learning. In order to delimit the 
kind of tools which linguistics could propose through certain 
methodological option, the following three categories of data are identified 
and examined: topic expansions (ch.3), metalinguistic solicitations and 
learning stereotypes (ch.4), didactical frame management (ch.5). The main 
issue is to show how representations are constructed not only within but also 
for the discourse. 

The study is based on conversational analysis of several in and out of school 
interactions in Switzerland and Canada. 



1. Introduction: questions de methode 

La linguistique, plus que les autres sciences sociales, peut aborder les 
representations des langues a travers deux optiques bien differentes. 

La premiere privildgie un traitement du contenu et considere la 
representation dans son aspect declaratif, comme une valeur absolue qui 
permet d'expliquer un certain nombre de comportements langagiers propres 
h un individu ou a une collectivite. Cette option reste linguistique dans la 
mesure ou elle s'interesse au discours sur le langage pour viser une 
meilleure comprehension des echanges langagiers. 

La deuxieme privildgie un traitement de la forme et envisage la 
representation comme une production ou une construction discursive lide a 
des enjeux langagiers contingents. Elle s'interesse aux processus 
d’emergence des representations et h leurs fonctions dans l’interaction. 
Cette option, prioritairement linguistique, analyse la forme non seulement 
comme relais plus ou moins direct ou subtil d'un contenu prdexistant, mais 
surtout comme moyen de donner sens, avec et pour (ou contre) 
l'interlocuteur, a une experience ponctuelle. 
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A notre sens, ces deux optiques ne s’excluent pas. Meme si elles expliquent 
des phdnomenes en partie compldmentaires, elles gagnent plutot a etre 
confrontees. 

Dans cet article, nous privildgierons la deuxieme optique, en partant des 
questions suivantes: 

— comment et ou observer les representations ? 

— pourquoi construit-on, sollicite-t-on telle theorie, tel regard sur la 
langue et son apprentissage a tel moment ? 

Nous considdrerons ainsi ce que les interlocuteurs donnent a voir dans un 
contexte particulier, cette vision n'etant pas seulement un reflet de ce 
contexte, mais un moyen de le structurer. Nos observables seront de type 
ndgatif (par opposition a un type positif ou declaratif), c'est-a-dire en lien 
indirect avec le contenu meme de la micro-thdorie impliqude par la 
representation. Nous en prdsentons ici trois categories: les relais 
thdmatiques (ch.3), les sollicitations metalinguistiques et stereotypes 
d'apprentissage (ch.4), la rupture du cadre didactique (ch.5). 

2. Donnees 

Les donnees qui alimentent nos reflexions proviennent de deux sources. Le 
premier terrain concerne les lieux d’apprentissage du frangais et de 
l'allemand par des enfants migrants (principalement portugais) dans le 
Canton de Neuchatel. II a ete constitue dans le cadre d’une recherche 
inscrite dans le Programme National de Recherche 33 («L’efficacite de nos 
systemes de formation») du Fonds National Suisse de la Recherche 
Scientifique (FNRS). Le deuxieme terrain concerne les ecoles de langue 
fran^aise de l'Ontario au Canada, qui accueillent, dans un environnement 
ou le frangais est fortement minoritaire, des eleves dont les pratiques 
langagieres font souvent la part belle a 1'anglais. Ces donnees ont pu etre 
recueillies grace a une bourse de recherche du FNRS. 

Dans les deux cas, on a recouru a un recueil de donnees de type 
conversationnel, debouchant sur la transcription de larges sequences 
enregistrdes. Les conventions de transcription se trouvent en fin d' article. 

Les domaines couverts par ces deux terrains touchent essentiellement 
l'ecole, mais aussi des situations sociales non institutionnelles ainsi que des 
interactions saisies en milieu parascolaire (entretien entre les dleves et les 
chercheurs). Meme si l'entretien pourrait evidemment sembler le lieu 
privil6gi6 pour l’observation des representations, nous en faisons, comme 
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pour les autres «types» d’interaction, une analyse prioritairement formelle. 
En void tout de suite une illustration. 

Exemple 1 

3E Comment tu t'appelles (X) 

4S Euh j'm'appelle Serge . Daniel .. Calinhas . Da Silva 

5N Mais pas tout 
6S Mais:: [j'dis tout: hein 

7E [Eh il dit (XXX) 

8S Pis: 

9E Hmhm... voiD 

10S Eh y j'dis quoi maintenant 

1 1 E C'est tout on va on va passer ... on va passer h [la suite 

[ 

12Es Je suis <portues> 

[ 

13N Je m’appelle Nathalie: c'est bon 
14E £a suffit/ 

15Es <jo> m’appelle Esther et <Sy portu-> . (rires) <Sy> portugais eh je suis 
espagnole 

16B J'm'appelle Bruno (prononciation fra^aise) 

17N Et <el> est mongol 
(rires) 



Comme souvent lors des premiers entretiens, on commence par se 
presenter. Cette tache, fortement st£reotyp£e, menage pourtant une place 
pour la negotiation. C'est ce qu'on observe notamment entre 5 et 11. II 
s’agit de savoir quelle quantite d’information on va donner. Ainsi, S est 
rabroue par N en 5 quand il decline l’integralit6 de son nom. Au-dela de 
l’aspect culturel (les Portugais ont un nom de famille complexe), on 
n£gocie ici le cadre de l’entretien et plus prdcisdment la relation qu’on veut 
etablir avec l'enqueteur. Plus que de connaitre l’objet de la negociation, 
l'inttiet porte dans cette sequence sur le fait meme de la negociation. 
Pourquoi negocier avec ses pairs une question qui pourrait etre laissee au 
jugement de l'enqueteur ? Il semble se dessiner ici un processus 
d’ajustement des representations du et sur le groupe. 




La suite de la sequence le confirme, particulierement dans les interventions 
de Es en 12 et en 15. Dans un premier temps, Es porte secours a S en lui 
proposant un enonce. Elle se montre solidaire en prenant en quelque sorte 
pour un instant sa place enonciative {Je suis <portues>). Par la suite, quand 
elle se trouve elle-meme face a la question, elle a quelque peine a regagner 
sa place enonciative (l'6noncd «<sy portu>» est reformuld en «<sy> 
portugais» avant d’etre abandonne pour «je suis espagnole»). Il est fort 
possible de voir par Ik une projection du groupe, ou le contraste entre 
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Portugais et Espagnols semble peu saillant. Toutefois, le tour de parole 17 
indique une mise h l’^cart de B, qui vient de se presenter en 16. Ceci 
d^coule certainement dun probleme de personne, mais peut-etre aussi de la 
trop grande assimilation de B, dont la prononciation frise le frangais 
standard et n’h^site pas & agir sur le nom, dont l'adaptation choque parfois 
plus que la traduction. 

En bref, cette sequence permet d'etablir des liens complexes et indirects 
entre certaines formes linguistiques et des representations. Meme si le 
discours porte sur une rapide presentation de soi, il semble bien qu’on 
exhibe une representation et par \h meme une tentative d’institution du 
groupe. 

3. Les relais thematiques 

Si les extraits d’entretien sont traites ici a travers une analyse formelle, leur 
propriete reside neanmoins dans la possibilite de contraster assez aisement 
les observations relevant du contenu et celles provenant de la forme. 

Dans ce sens, l'analyse des relais thematiques nous donne de precieux 
indices. Quand on connait l'importance des enjeux investis par la gestion 
des themes lors de la conversation (cf. Berthoud 1996), on peut essayer de 
les voir en termes de conflits de representations. Dans les entretiens semi- 
directifs, ou les themes sont plus souvent imposes que proposes, il est 
interessant d’observer la maniere dont ils sont redefinis, mis en reseau, 
traites au moyen d’expansions variables. 

Exemple 2 

22E Alors on va commencer un p'tit peu & discuter en- ensemble & alors . 
j'aimerais d'abord savoir euh:: .. c'que vous pensez de: du frangais .. parce 
que vous etes ici pour apprendre le frangais plus ou moins ... euh: vous 
trouvez qu'c'est une belle LANgue [qu'c’est une langue utile 
23N [Non 

24Es <le swise> .. c'est beaucoup <rasit> .. c'est <rasit> les <swis> 

25N [X <jem> pas 
26S <rasit>/ 

27N <rarslst> 

28S Raclste 
29Es Ouais: .. raciste 
30E Ils sont racistes les Suisses/ 

31Es Oui .. beaucoup 
32S Non c'est:. 

33N (Pas <ve> moi ?) 

34S Moi j'aime f- les Suisses .. [c'est bien 
35B [Moi aussi .. XX 
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En 22, l’enqueteur etablit une sorte de moule destine a recevoir les 
representations des sieves. II tisse un r6seau motive («parce que»), qui 
s’institue ainsi lui-meme en representation, entre la langue, le fait de 
l’apprendre et son utilite. Ce r£seau se restructure considerablement par 
l'intervention de Es en 24, qui r£pond sur les Suisses et non sur la langue. 
Si le r£seau ne se d6mant£le pas vraiment, c’est que l’6nonc6 de Es s’y 
greffe implicitement et sert en quelque sorte d’argument a la reaction 
negative de N en 23. 

Plus que le contenu meme de cette argumentation, qui se cristallise en un 
nouveau theme (le racisme des Suisses), il nous semble important de nous 
pencher sur la re-construction du r£seau prefigurant l’emergence des repre- 
sentations. Ici, les liens entre langue, apprentissage et utilite s’enrichissent 
d’un lien avec les locuteurs natifs. La nature du lien semble en outre se po- 
lariser sur un axe positif/n^gatif, refletant davantage une attitude qu’une 
veritable representation. II s’agit en fait de conditionner son argumentation 
en fonction d’une prise de position generate sur le pays, ses habitants et sa 
propre experience migratoire ( cf 33N), comme le montre l'intervention de 
S en 34, qui se rapporte bien a la verbalisation d’une attitude. 

L’appareil formel mis en oeuvre pour construire le relais entre deux themes 
discursifs permet ainsi d’apprehender les representations. Une autre fa$on 
de le faire consiste h observer la mise en place d’expansions thematiques 
plus ou moins figees, implicites ou non, spontanees ou non. 

Exemple 3 

153E Hm hm ouais d’accord\ .. done ah ouais ben la 9 - 9 a 9 a pose un autre 
probleme\ . en general . vous . vous tous .. vous euh: vous comptez en 
portugais en espagnol ou en fran 9 ais/ 

154S Compter/ 

155E Toi tu comptes . compter hein .. un deux trois quatre cinq 
156S Mais [j'compte 

1 57E [Dans ta tete . tu comptes en portugais/ 

158S Non non . pas 9 a . 9 a j’compte pas . pask^a je le s 
<deko> euh <deko> . euh: par coeur 
159E Mais quand tu vas dans un magasin par exemple . 

combien 9 a coftte .. quelque chose que tu achates 
160S Ouais 

1 61 B Ah moi j’compte en [portugais 
162S [Ouais 

163E Dans ta tete tu comptes en fran 9 ais ou en portugais/ 

164S Ah non non en fran 9 ais 
165E En fran 9 ais/ .. c’est vrai/ 

1 66S Mais 9 a j'sais d 6 j& 9 a 
167E Ouais . [ouais . ouais 



j’le: je sais dej£ co- 
et puis tu comptes: 
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Cet exemple montre bien comment s'6tablissent des liens entre certaines 
habitudes linguistiques et la maitrise g6n6rale de la langue seconde. 

La question semi-ouverte de E en 153 actualise implicitement un 
stereotype qui pose un rapport entre compter spontan^ment dans une 
langue et bien la maitriser. Meme si ce rapport et ses presupposes se 
precisent dans la reformulation fermee de la question en 157, son deuxieme 
terme, h savoir la dimension liee h la maitrise, reste implicite jusqu'au tour 
de parole 158. A partir de 159, l’enqueteur essaie de relancer S en nuan^ant 
implicitement l’id£e de maitrise par une tentative de distinction entre 
savoirs et pratiques. II s’agit en fait de sonder des connaissances 
proc^durales et non pas encyclop^diques en langue seconde. 

Dans ces conditions, que dire de l’entetement de S ? Ne voit-il pas la 
nuance ? A-t-il envie de valider le stereotype, voire de le renforcer ? 

Nous avons l’impression que l’el&ve se protege. La question nest pas de sa- 
voir, ni pour lui ni pour nous, s’il adhere ou non h l’id6e rendue par le st6- 
r^otype. II s’agit plutot de savoir s’il est profitable d’y adherer. Dans ce 
sens, nous postulons que S voit chez son interlocuteur un tenant incondi- 
tionnel de cette id6e (proche en cela de certains presupposes scolaires) qui, 
par ses differentes interventions, ne reformule pas ses intentions mais 
s’achame & mettre en doute les competences generales de l’eieve. 

Cet exemple montre bien que la verbalisation d’une representation a travers 
l'etablissement de relais thematiques plus ou moins figes suit une logique 
d'adequation au contexte plus qu’une logique veri-conditionnelle. Dans 
cette sequence, les representations portent d’abord sur une certaine vision 
des conditions d'interaction. 

Exemple 4 
36N XX 

37E Et puis en Suisse . vous pensez qu'on parle quelle langue 

38N L'italien: allemand: et j'sais pas [quoi encore 

39S [euh l'aHemand ouais 

40Es <Le>: [frangais 

41E [Ici h Colombier/ 

42S Euh euh suisse/ hm 
43Es Frangais 
44S <Frases>/ 

45E Le frangais hein h Colombier [(on parle ?) fran^ais 
46S [Ouais i parlent plus le frangais j'crois 

Ce nouvel extrait d'entretien nous interesse une fois encore davantage pour 
le traitement que pour les 616ments thematiques. II est en effet important de 
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consid£rer les indices discursifs qui semblent p6riph£riques par rapport h la 
formulation de la representation, car ils entrent souvent dans des processus 
de regulation ordinaire et spontande de la production verbale. Ici, un de ces 
indices porte sur «i», au tour 46. II est d'autant plus significatif qu'il fait 
echo a un «on» en 37 et probablement en 45. Ainsi, le traitement du theme 
les langues en Suisse donne de precieuses indications sur les langues des 
Suisses et sur la distance qui separe la communaute migrante de la 
communaute d’accueil au niveau des pratiques langagieres notamment. 
Exemple 5 

73E [Ouais on parle X on parle italien ... done en Suisse on parle .. fran^ais . 
allemand . et italien . done dejzi plusieurs langues .. pis vous l'fran^ais vous 
trouvez que e'est: [une langue 
74Es [Difficile 
75E Difficile/ 

76Es Ouais 

77S Non:: le fran^ais/ 

78Es Pas <per> .. pas: avec .. [pour toi 

79S [Qui e'est . qui savent pas e’est: 9a s’trouve difficile pour eux\ mais qui 
savent deja .. un p’tit peu . 9a se trouve pas difficile 
80E Hm hm .. et puis pour vous personnellement/ .. pour vous pour toi: euh . 
[Sergio 

8 IS [Moi c’- non e'est pas difficile 

82E C’est pas difficile pour toi ... Nathalie pour toi/ 

83N Non 
84E Non/ 

85S Mais non tu paries pas x toi 
86E Esther 
[ 

87Es Qa va .. [9a va aller 

Ce dernier extrait d'entretien illustre un autre observable relie aux 
representations. Nous pourrions l’appeler la «co-th£matisation» (par 
analogie avec «co-6nonciation», cf. Jeanneret 1995), qui consiste pour les 
interlocuteurs a gerer ensemble l'ancrage th£matique. Ici, le phenomene 
s’actualise dans les deux premiers tours de parole, ou Es complete en 
quelque sorte l'6nonc6 de E et transforme une question potentiellement 
ferm£e en question ouverte. L'intervention de Es fonctionne, d'une part, 
comme traitement d'un theme plus general ddj& pose ( comment trouvez - 
vous la langue frangaise ?) et, d’autre part, comme «co-ancrage» d'un 
theme plus ferm£ ( trouvez-vous le frangais difficile ?). C'est le premier 
aspect qui nous parait le plus interessant pour analyser les representations 
de Es quant a la langue seconde. Le deuxieme aspect structure simplement 
la suite de la discussion et les apports des divers interlocuteurs sur la 
^ Question. Toutefois, nous tenons a y relever deux elements particulars. 
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probablement inherents au «difficile» th&me de la difficult^ et relics tous 
deux h l'apprentissage. 

Le premier concerne l'intervention de S en 79, qui, certainement 
embarrass^, se r£fugie derriere une formulation impersonnelle («qui», 
«eux») qui objective le probl&me de la difficult^ dans une micro-th^orie de 
l’apprentissage. C’est seulement apr&s avoir rationalist la question qu'il peut 
se classer en 81 dans ceux qui n’ont pas de difficultts. 

Le deuxieme tltment apparait en 87 dans la bouche de Es. Celle-ci, pour 
rtpondre h la meme question que ses camarades, recourt h une 
reformulation. L'enonct reformult fonctionne d'une certaine maniere 
comme une nuance entre le propos de 74 et le premier tnonct de 87. 

Ainsi, on voit comment, au cours de l’interaction, la mise en place et le 
traitement evolutif des thtmes renseigne sur la dynamique des 
representations. 

4. La sollicitation metalinguistique et les stereotypes d'apprentissage 

Une autre cattgorie d'observables concerne les sollicitations de donntes 
linguistiques, plus massivement prtsentes a l'tcole. II s’agit de moments 
sensibles ou l'tltve ou le non-natif demande une interruption — qui sera 
plus ou moins longue et marqute — du fil du discours pour satisfaire un 
besoin ou une curiosite linguistique. On peut ainsi les rapprocher des 
ruptures thtmatiques, meme si les liens entre le premier theme de discours 
et la «parenthese» metalinguistique sont ici d’une nature certainement 
particuliere. 

Pour 6tablir un rapport entre les sollicitations metalinguistiques et les re- 
presentations, nous les examinerons en ayant h l’esprit les questions sui- 
vantes: quand sollicker ? pourquoi ? pour qui ? Nous verrons ainsi com- 
ment les interlocuteurs se represented la situation et, s’ils font de la langue 
un objet d'apprentissage, comment ils congoivent le parcours h suivre. 

Avant d'entrer dans les exemples, nous citons brievement l'6tude de 
Vasseur 1990, qui distingue trois fonctions possibles pour les sollicitations 
de donnees linguistiques: 

— fonction li£e h la communication: la sollicitation sert h r£gler un 
probl&me local de communication; 

— fonction li£e h. l'apprentissage: la sollicitation sert, au-del& du 
probleme local de communication, h faire 6voluer les connaissances 
en langue seconde; 
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— fonction liee au marquage du role: la solicitation sert a preserver le 
statut d’apprenant et done a garantir la bienveillance de l’expert. 

La distinction de ces trois fonctions, que nous pourrions appeler 
communicationnelle, acquisitionnelle et interactionnelle, revet une 
importance particulCre quand il s’agit de traiter des representations. 

Exemple 6 

1 G Woher kommst du/ 

2P Aus Spanien 
3S Comment on dit vingt/ 

4P Ich Spanien 

5G Ich komme aus Spanien . woher kommst du/ 

6S Apr&s dix/ 

7G Dix . zehn 
8S Ouais 
9G Elf 
10S Zwolf 
11G Zwolf 

12S Apr&s j'me souviens pas 

13G Treize . dreizehn . toujours trois plus dix 

14S Quatre 

15G Vierzehn [funfzehn sechszehn siebzehn 9a e'est une exception 
16S [Funfzehn sechszehn siebenzehn 

Dans cet exemple, S sollicite des donn£es totalement 6trang£res a l'activite 
en cours. Tandis qu’en 3, sa tentative, certainement jug£e impertinente, 
echoue, l'flfcve rdussit en 6 h detoumer 1'attention de l’enseignante. Si son 
«putsch» aboutit, e'est non seulement grace h son insistance, mais aussi par 
le deplacement de son intdret manifest^ dans la formulation de la demande. 
Alors que 3 pointe un item sans grande difficult^ («vingt»), 6 met le doigt 
sur un paradigme et sa logique interne («apr£s dix»). S relance en 12 sa 
solicitation pour entretenir ainsi la digression concedde par l'enseignante. 
C’est dans la zone regulCre du systdme que semble focalisd l'essentiel de sa 
difficult^ et de sa curiositd. II obtient d’ailleurs 1'explicitation de la rdgle et 
un exemple en 13. Aprds la solicitation d’un deuxCme exemple (h valeur 
de confirmation sans doute), il se lance sans tarder (c/. le chevauchement 
en 16) dans Elaboration de la suite du paradigme sans preter garde a 
l'exception citde par G. 

Meme si la sollicitation n’entretient aucun lien apparent avec la tache en 
cours, cette sequence semble lui attribuer une fonction acquisitionnelle. 
Justement, c’est dans l'absence de lien entre tache communicative et 
sequence acquisitionnelle qu’il faut voir les representations de S. L'eCve 
Hissocie probablement nettement les activites de communication et 
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d’apprentissage, et ceci peut-etre aussi en fonction de ses int^rets du 
moment. Pour lui, l’enseignante est \k pour transmettre un savoir 
linguistique explicite. Ce savoir peut etre sollicite spontan^ment par l’61£ve, 
qui verra dans sa demarche une occasion, et vraisemblablement l’unique 
voie, pour apprendre. Nous touchons ici ce que certains traitent sous 
representations metalinguistiques {cf. Tr^vise 1994). Ces representations 
m&alinguistiques touchent aussi bien les enseignants que les sieves. Nous 
verrons dans l’exemple suivant comment ceux-ci peuvent jouer sur les 
representations de ceux-lk. 

Exemple 7 

IN Madame comment on dit cent en allemand/ 

2G Hundert 
3N (H)undert/ 

4G Hundert 
5N (H)undert/ 

6G Avec «h» . hundert on doit pronon[cer 
7N [Et puis deux cents/ 

8G Zweihundert . hast einen B ruder/ 

9N Non 



Cette sequence, tout comme la precedente, illustre un cas de sollicitation de 
donnees linguistiques sans lien avec la tache en cours. Apres sollicitation et 
obtention dune donnee, N tente une prise en 3. Cette prise se fait cependant 
sur une intonation montante qui marque une demande de confirmation. La 
correction de G en 4 ne sert k rien et debouche en 6 sur une exploitation de 
la difficult^ et de la r£gle. A ce moment, N, qui ben^ficie de plus 
d'informations, renonce k une nouvelle formulation et s’empresse ( cf. 
chevauchement entre 6 et 7) de sollicker une nouvelle donnee. G ne tarde 
cependant pas k reprendre la tache initiale en 8. 

Contrairement k l’extrait 6, cette nouvelle sequence ne permet pas 
d’attribuer une fonction acquisitionnelle a la sollicitation m6talinguistique. 
Et comme l’absence de lien avec la tache en cours exclut toute fonction 
communicationnelle, il reste k voir du cot£ de la fonction interactionnelle. 



A l’6cole, il n’est pas facile de n^gocier les roles. L’enfant est cens6 etre un 
61£ve et l’61eve un apprenant. Ses droits et devoirs proviennent d'un 
r£glement, plus ou moins explicite, precis et pr£6tabli. Toutefois, nous 
pouvons faire deux remarques: 
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ces droits et devoirs demandent k etre valid£s dans des interactions 
precises. Ainsi, il n’est pas sur que tous les sieves veuillent se 
conformer au cadre propose par l'institution. Les acteurs de la classe 
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se definissent alors par rapport k leur plus ou moins grande inclination 
k accepter le role d'eCve; 

— ces droits et devoirs s mcament dans des moules differents. II existe en 
effet une varCte de profils d'eieves. 

Dans notre exemple, N, en sollicitant «gratuitement» des donnees sur la 
langue, veut non seulement valider son statut d'eieve, mais aussi se 
constituer un certain profil d'apprenant, celui de l'apprenant dynamique et 
curieux ( cf. Py 1993a et Vion 1994). Son attitude prouve bien que le statut 
d'el£ve, tout comme celui d'apprenant, peut et doit etre valide ou remodeC 
dans l'interaction ( cf Mondada & Py 1994). 

Ainsi, cette sequence illustrerait les representations de N quant k 
l'apprentissage d'une langue seconde. Un bon apprenant serait selon lui 
celui qui: 

— sait interroger le code (sollicitation de donnees linguistiques); 

— s'interesse au fonctionnement de micro-syst£mes grammaticaux (la 
formation des nombres ici). 

S'il est possible que N adhere k ces representations, il est encore plus 
probable qu'il les postule chez l'enseignante. De cette fa£On, ses 
solicitations metalinguistiques serviraient avant tout k rejoindre les 
attentes de l'enseignante, k adherer, en pratique, au moule le plus valorise 
par elle. Quoi qu'il en soit, meme si N prete de fausses representations 
metalinguistiques k G, il joue la carte la plus sure au niveau du systeme. En 
effet, au-deC des croyances propres de l'enseignant, le systeme et les 
traditions scolaires lui attribuent un role specifique. Au niveau 
metacommunicatif, ce role s'incame dans trois fonctions ( cf Dabene 1985): 
vecteur d'informations, evaluateur et distributee de la parole. Dans 
l'exemple 7, ce role est clairement legitime par N au moins k travers les 
deux premieres fonctions. Ainsi, k l'aide de ses solicitations, l'61eve 
rappelle non seulement qu’il assume un role bien precis qui entretient, en 
apparence, un lien avec l'apprentissage, mais surtout qu'il accCdite 
l'enseignant dans ses fonctions. En fait, il vise ici la Cussite scolaire plus 
que l'acquisition effective d’une nouvelle langue. 

Les strategies d£velopp£es par l’eleve dans cette sequence prennent done 
pour cible les representations . Pour fonctionner, elles s'appuient souvent 
sur ce qu'on pourrait appeler des stereotypes d'apprentissage. Ces demiers, 
comme tout stereotype, representent un moyen discursif immediatement 
disponible pour remplir un vide conversationnel et preserver la face du 
1 icuteur ( cf. Py & Oesch-Serra 1993). Mais, k leur difference, ils ne servent 
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pas h maintenir le flux discursif mais plutot h l'interrompre a propos et/ou 
de fagon judicieuse. II s'agit de montrer qu'on ne sait pas, ou surtout que 
l'autre sait, et de ldgitimer ainsi une asymdtrie reconnue. 

Ces stereotypes d’apprentissage portent aussi bien sur la gestion 
interactionnelle que thematique de la sollicitation. Dans notre exemple, le 
theme vise conceme les nombres, et il presente certainement un double 
avantage (c/ Gajo 1996a): 

— il se situe h un carrefour de competences et surtout de representations 
(c/ exemple 3); 

— il correspond a une micro-competence linguistique isolable. 

Il est alors commode pour 1 eleve de puiser dans un domaine relativement 
cibie et ferme de la langue seconde, qui permet en outre a l'enseignant de 
s'acquitter facilement de ses fonctions de donneur d’informations et 
d'dvaluateur. 

Exemple 8 

1A les Reptiliens euh:. ils sont .. ils sont plus ou moins (reptiliens ?) . avec des 
X des: euh scales j'sais j’sais pas comment on dit en [fransais 
2En ecailles 
3B ils ont 
4A oui 
5B des Readies 

6A et euh: ils sont (entrain^s ?) par les:. les extra-terrestres m^chants 

Nous nous trouvons ici dans une 6cole franco-ontarienne a Toronto. La 
sollicitation m£talinguistique intervient h propos du mot anglais «scales», 
dont l'enonciation marque l'aboutissement d'une vaine recherche 
linguistique en frangais («euh», pauses, reprises). Faut-il voir dans cette 
sequence une fonction acquisitionnelle, communicationnelle ou 
interactionnelle ? 

La dimension acquisitionnelle semble bien compromise, car l'apport de En 
en 2 et de B en 5 n'est pas intdgr£ par A en 6, qui ne fait que poursuivre son 
projet communicatif («et»). 

La dimension communicationnelle est plus difficile h exclure. Toutefois, 
l'apparition du mot «scales», trace d'un parler bilingue largement rdpandu 
et partagd dans la communaut£ minoritaire francophone de Toronto, 
n'aurait certainement pas interrompu une interaction entre pairs. Dans la 
prdsente situation, si le mot anglais pose un probl&me, il ne s’agit pas d'un 
probl£me d'intercomprdhension mais bien plutot d’une question de 
communication scolaire. 

O 
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Dans ce sens, on semble pouvoir attribuer une fonction interactionnelle a la 
sollicitation. L'61£ve A affiche sa conscience du mot «etranger» pour 
s’inscrire dans le projet de 1’institution, qui dcarte en principe le parler 
bilingue (cf. Heller 1996). Pour cela, il opere une double legitimation de 
l'enseignant, linguistique (choix du frangais) et interactionnelle (enseignant 
comme donneur d'informations). Comme dans l'exemple precedent, sa 
sollicitation s'appuie sur les representations (des langues, de 
l'apprentissage, du bilinguisme) valorisees par le syst&me et, de cette fagon, 
les rend observables. 

5. La rupture du cadre didactique 

La troisieme cat£gorie d'observables concerne ce que nous appelons la 
rupture du cadre didactique, qui, comme toutes les ruptures, offre en 
general un espace privil£gi6 pour voir affleurer les mecanismes profonds et 
difficilement palpables de la regulation discursive. 

Pour nous, le cadre didactique est constitue principalement de la mise en 
rapport d'une activite et d'une forme d’interaction. En effet, l'organisation 
des sequences didactiques ne correspond pas simplement a un 
enchainement d'activity, qui seraient seules porteuses de potentiality 
d'apprentissage. Chaque activity est structure par et dans Interaction, et 
c'est dans cette dynamique qu'il faut envisager les processus d'acquisition 
(cf. Gajo & Mondada 1996). Pour mieux voir le lien entre des types 
d'activity (ou de taches) et des formes d’interaction, il convient done 
d'abord de distinguer les deux niveaux. 

Cette distinction, cruciale pour l'analyste, n'est pas toujours perdue par 
l’enseignant, ou tout au moins g£ree de fagon variable. C’est & ce 
croisement que nous observerons l'emergence de representations sur 
l'apprentissage de la langue seconde a lecole. 

Exemple 9 

lEn Euh:... ich werde . auf . Franzosisch sprechen\ (conversations paralleles; 

prononciation tr£s approximative) .. j’aimerais savoir<9>/ . quels sont . 
les mots que vous avez reli^sX (3 n ) par exemple si je prends .. le premier 
jour de la semaine\ 

2X,Y Montag 

3En Das ist/ 

4X,Y, Z Montag 

1 

5En Montag (3 n ) Montag/ (5”) und/ 

6X,Y Hm 

7En Die [Uhr 

8U [Ein Viertel 
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9X,Y Nach acht 

lOEn Ein Viertel . nach . acht\ . ja . XXX 
1 1 V Ich heisse Syl[vie 

12En [Und/ 

13V Ich . heisse Sylvie 

14En Sylvie/ 

15V? Essen 

16Z XX 

17V ? Essen . essen [Apfel 

18En [Nein\ ich mochte .. ich mochte . allein . das WORT\ (1-2”) ja/ .. allein 
das Wort\ ( 1 -2”) Montag/ (2”) 

19X Euh 

20Y Ein Viertel 

21X Ein 

22En Viertel . nach (2") [nach 

23Z [Acht 

24En Acht 

Les consignes de l'activite proposee par l'enseignant sont donn£es en 1. 
Notons au passage qu'elles sont donnees en fran^ais, ce qui nie d'une 
certaine maniere toute valeur acquisitionnelle aux ^changes hors activity. 
Dans ce sens-la, le choix de langue constituerait lui aussi une cat^gorie 
d'observables interessante pour les representations. 

Le moment le plus riche de cette sequence se trouve au tour de parole 18, 
quand l'enseignant, suite h un guidage tr£s serr£ (il intervient h peu pres 
tous les deux tours), interrompt l'activite. Son commentaire se fait cette 
fois-ci en allemand, mais non sans peine (pauses, «allein» au lieu de 
«nur»), ce qui montre que son choix de langue releve avant tout d’un 
probleme de competence. Dans son commentaire, En tente de recadrer 
l'activite, qui souffrait d'un leger ecart en 17. En effet, les eieves, qui 
auraient dfl se contenter de relier des mots isoies, se permettent une sorte 
d'audace communicative qui consiste h aller vers des enonces plus 
complexes (verbe+compiement). On ne sait dire avec certitude si on viole 
de cette fagon la definition meme de l’activite ou sa forme de realisation, 
mais toujours est-il que le cadre etabli en 1 subit quelque menace en 17. 
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Le fait que En ne tolere pas cette atteinte nous renseigne sur ses 
representations. Que ces representations prennent pour cible la classe, 
l’apprentissage, le role de l'enseignant ou l'activite, qu'elles indexent un 
profil specifique d’enseignant ou non, l'eiement le plus important pour 
l’interaction en cours est qu'elles structurent h un moment donne l'echange 
des participants de maniere particuliere. Elies naissent ici probablement de 
la maitrise hesitante de l'enseignant en allemand, qui doit integrer ce 
facteur non seulement dans sa pratique, mais aussi dans la perception que 
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les el&ves en auront. Quoi qu'il en soit, il faut se rendre compte que ces 
representations touchent directement (s’il y a nSellement une reflexion h ce 
niveau-l&) ou indirectement (s’il s'agit de la consequence de representations 
nees en amont) Eorganisation de l’activite, de Interaction et/ou de leur 
mise en rapport. Dans ce contexte-l&, tout probieme affectant cette 
organisation, tout reajustement permet d'acceder au niveau des 
representations. 

Exemple 10 

1M ? Oh ich .. habe kein(e ?) Geld 

2J ? Aber ich/ . das ist euh: zwolf 

3En Was ist/ 

4J ? Zwolf 

[ 

5X,Y Das SIND 

6X,Y,Z Das SIND/ 

7J ? Das sind . zwolf . Franken\ (1-2") 

8Mi ? Danke ... und n- . neun- .. zig .. neunzig (Rappen ?) . <tsyryk>\ (1-2”) 

Cet extrait, tout comme le suivant, provient d’un jeu de role, souvent decrit 
et/ou pergu comme une activite homogene qui favorise, h travers son 
orientation fortement communicative, certains processus d’apprentissage. 

Lh aussi, il faut introduire la notion de cadre didactique. Dans cette 
sequence, ce cadre devient perceptible une fois encore apr£s une 
interruption. En effet, l’enseignant demande en 3 h relive J de repeter, de 
reformuler ou de corriger son enonce, Intervention etant suffisamment 
ambigue pour laisser a J le choix de Einterpr&ation. L’61&ve decide ainsi de 
repeter (c/. 4), alors que En attend une correction de type grammatical (c/. 5 
et 6). Le conflit d 1 interpretation montre en fait la concurrence de deux 
cadres disponibles et partiellement superposes. Le premier s’occupe 
essentiellement du contenu, du noyau de information echangee, alors que 
le deuxieme priviiegie la forme. Si ce double cadre constitue probablement 
une condition du fonctionnement scolaire de la communication (on appelle 
cette condition «double enonciation»; cf. Trevise 1979, Dabene 1985 et 
Gajo 1996b), il existe neanmoins differentes fa^ons de 1'envisager et de le 
gerer. Le probieme, pour les sieves, est de choisir la bonne, ou la plus 
adequate par rapport aux attentes de l’enseignant. De ce point de vue, J, au 
contraire des ses camarades, na pas su operer le bon choix ou alors pas pu 
l'imposer, et il doit regagner les rangs en 7. 



L’emergence conflictuelle de deux cadres concurrents montre que le jeu de 
role se structure differemment suivant les perspectives adoptees. De fa 90 n 
^nerale, elle montre aussi diverses conceptions de Tarticulation entre 
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activity interaction et acquisition. Pour certains enseignants, et 9a semble 
etre le cas ici, toute activity didactique doit se soumettre h la macro-activite 
«apprendre une langue», vue comme absolue et impermeable. 

Exemple 1 1 

IN Eh son Chinos 

2Z XXX 

3En Qu'est-ce qui se passe Nathalie 

4N Ya <gden> bus avec <tSinwa> 

5S Merde 

(rires) 

6En Avec/ 

7N Chi[nois (geste montrant les yeux brides) 

8X [Chi[nois 

9Y [Chinois 

lOEn Avec des Chinois 

llEs Oui 

12N Oui 

(bruits) 

13S No compriendo nada 

14Es ? C’est [pas Chinois/ 

15N+ ? [<Sinwaz>/ 

16N Mais [non . c'est pas des Chinois 

17X,Y, [(Mais) oui 

18En XXX dire qu’c’est pas des Chinois/ 

19X,Y Madame XX 

(N imite le parler chinois et se fait les yeux brides; rires) 

(...) 

20X Chinois <tSinwa> 

(...) 

21En Alors Nathalie tu fais la: . Nathalie/ tu fais la speakerine . tu nous 
expliques en bon fran£ais a mesure que tu vois 
22N Ya l’Chinois qui X les photos 

(rires; N imite de nouveau les Chinois) 

23N Madame . i fait quoi \h 

24En Alors X qu'est-ce qu'elle nous raconte/ 

Ce dernier exemple relate un episode ou l'activitd de la classe subit quelque 
perturbation suite h Tirruption d'un 6v6nement extrascolaire. II s'agit de 
l'arriv6e d'un bus de Chinois dans la cour de l'6cole, qui attire tres vite 
1' attention de N. Celle-ci essaie d'embarquer ses camarades en verbalisant 
en espagnol ce qu'elle observe (c/. 1). Mais, apres la sollicitation de 
l'enseignante en 3, l'essentiel de Interaction se poursuit en fran^ais. La 
forme d'interaction, bien que largement d6finie par les sieves, integre done 
certains parametres scolaires comme le choix de la langue pr6conis£e par 
institution et un certain respect de l'autorit6 incam^e par l'enseignante (cf. 
«Madame» en 19). Toutefois, dans cette redefinition imprdvue de l'activit£, 
O 
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En se fait peu presente, elle devient receptrice d'informations qu'elle ne 
posshde pas plus que les eihves, meme si elle semble continuer h pouvoir 
canaliser leurs productions linguistiques ( cf 6, 10). 

En 15, elle decide alors d’eiaborer un nouveau cadre, plus conforme aux 
habitudes scolaires et certainement plus facile a g£rer en termes de projet 
didactique. Elle definit une tache bien precise, attribue un role, distribue la 
parole. Elle impose pour la forme de realisation de Tactivite une double 
contrainte, linguistique («en bon frangais») et discursive («h mesure que tu 
vois»). Elle ne s’adresse plus h N en tant que t6moin d'un ev^nement 
contingent de la vie scolaire, mais en tant que role («qu'est-ce qu'elle nous 
raconte»). 

Cette rupture de cadre nous donne surement de precieux indices sur les 
representations ou les reflexes de Tenseignante. Ces representations 
peuvent porter sur la maniere d'apprendre, le role du maitre ou le milieu 
scolaire. Si elles ont fair ici de preexister h la gestion d’evenements 
scolaires ponctuels, elles doivent neanmoins etre validees et incamees dans 
des sequences interactionnelles concretes pour devenir operantes et 
visibles. 

6. Conclusion 

Dans cet article, nous avons voulu proposer un traitement formel des 
representations. Pour cela, nous avons identify des categories 
d’observables rarement traitees comme telles dans la litterature. II est vrai 
que ces observables entretiennent un lien complexe et souvent indirect avec 
les representations, dans le sens oh Tobjet meme de la representation se 
situe en general en amont et ne laisse que des traces incidentes dans les 
phenomenes langagiers observes. 

Dans le lien souvent etabli entre representations et pratiques (cf. Dabene, 
1997; Matthey/Moore, ici-meme; Py 1993b), nous avons voulu considerer, 
d’une part, la verbalisation des representations comme une pratique situee 
et, dautre part, certaines pratiques comme potentiellement reliees h la 
dynamique des representations. 

Connaitre et travailler sur Tobjet des representations revet evidemment 
toujours un interet majeur, notamment quand il devient la cible d’une 
negociation dans le discours. Toutefois, cet objet est souvent traite de fagon 
absolue et isolable. Ainsi, on construit des liens quelque peu epures entre la 
representation de la langue seconde et les processus d’apprentissage (cf 
I ^ irate, 1993). II nous semblerait important de ne pas negliger la mediation 
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de l'interaction et de consid^rer alors les representations interactionnelles, 
c'est-a-dire de et dans l'interaction. 

Dans ce sens, la gestion de l'interaction scolaire implique certainement une 
dynamique sp£cifique de representations elles-memes particulieres. 
Comme on peut en faire l’hypothese ( cf Muller, 1997), pour l’enfant 
migrant de deuxi&me generation en tout cas (ce qui n’est pas notre cas ici), 
les representations des processus d'apprentissage specifiques a l'ecole 
jouent un role plus important que les representations de la langue seconde 
et de la communaute d'accueil. 

Pour nous, l’apport de la linguistique a l'etude des representations touche 
non seulement l'apparition, la manipulation et la construction de celles-ci 
dans le discours, mais aussi leur utilisation pour le discours, comme outil 
strategique. Cette perspective considere la representation dans son 
instabilite, elle en «fragilise» le contenu, tout comme le fait la notion de 
stereotypage ( cf. Perrefort 1996) par rapport h celle de stereotype. 
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Conventions de transcription 



<meso> 

( 2 ) 



f\ 

[ 

d e- 



MANger 
(manger ?) 

XXX 

(rires) 

& 

E 

En 



phonetique 

pauses plus ou moins longues 

allongement de la syllabe 

intonations montante et descendante 

chevauchement 

interruption 

emphatisation 

transcription incertaine 

segment incomprehensible 

commentaires du transcripteur 

enchainement rapide 

enqueteur 

enseignant 



sa 
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Le crepuscule des lieux communs, 
ou les stereotypes entre consensus, certitude et doute 1 



Cecilia OESCH-SERRA & Bernard PY 

University de Neuchatel 



This paper analyses the social representations, through their verbal 
expression, of the immigrant’s discourse from «Abruzzi» (in Italy), still 
living in Neuchatel or being back to their country of birth. 

Two aspects have been particularly studied: on the one hand a best 
knowledge of the immigrant's daily culture and on the other hand, the 
stereotypes undertaking’s process by the speakers themselves. 

This study, based on transcriptions of non-structured interviews allows to 
sketch a typology of the enunciative relations between speakers and 
stereotypes, between the immediate adherence to stereoptypes and their 
total or partial opposition. 



1. Remarque liminaire 

Ce chapitre a pour raison premiere de presenter au lecteur une collection 
d’ynonc£s qui sont apparus au cours d’entretiens realises avec des 
Abruzzais de Neuchatel ou des Neuchatelois des Abruzzes (anciens 
emigres rentes au pays). Nous souhaitons cependant depasser le stade de la 
pure description vers une interpretation plus globale du fonctionnement des 
stereotypes dans la migration. La realisation d'une telle ambition 
presuppose un accompagnement theorique qui devrait h la fois apporter un 
eclairage suggestif sur le corpus et contribuer modestement — a travers 
l’etude de nos exemples — & mieux comprendre la nature des stereotypes 
en general. 

2. Introduction 

II est devenu banal de dire que l'etude des phenomenes migratoires exige 
des approches multiples et pluridisciplinaires. Cette diversity 
methodologique nest cependant possible que si chaque discipline 



1 Cet article est la traduction d'un chapitre du livre Alteritd al quotidiano. Migrazioni Abruzzo-Neuchdtel, 
6dit6 par G.P. Di Nicola & B. Py (Collana del Dipartimento di Teoria dei Sistemi e delle Organizzazioni, 
University degli Studi «G. D'Annunzio», 1993. 
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impliqu^e assure sa propre demarche par une reflexion epistemologique 
minimale. C'est h cette condition seulement qu’une coherence globale peut 
etre esp^r^e. Les auteurs de ce chapitre prennent la plume en tant que 
linguistes. II importe done pour commencer de pr^ciser en quoi la 
linguistique peut contribuer h ce projet collectif. 

Soulever cette question, c'est s'interroger d'abord sur les diff^rentes 
positions que le langage (au sens general de langue, parole et 
communication verbale) occupe dans les changements personnels et 
collectifs associ6s h la migration. Sans pr6tendre a l'exhaustivite, on 
retiendra au moins les cas suivants: 

1) La langue comme objet d’apprentissage 

2) La langue comme repertoire expressif et communicatif 

3) La langue comme projection formelle du contact interculturel 

4) La langue comme embleme d'identite 

5) La langue comme instrument de (re)construction de la reality 

La position (1) renvoie au domaine de la linguistique de l’acquisition. II 
s’agit d etudier les mScanismes par lesquels une personne s’approprie une 
nouvelle langue, souvent (dans le cas des migrations) sans interventions 
pedagogiques importantes. La position (2) amene la recherche a envisager 
les nouvelles connaissances linguistiques du migrant dans le cadre plus 
global de l’enrichissement et de la restructuration du repertoire verbal, 
renvoyant ainsi aux vastes domaines de la linguistique du bilinguisme ainsi 
qu'a l’ethnographie de la communication. Par rapport a la position (3), la 
recherche porte sur le discours bilingue et s’interroge sur la maniere dont 
les personnes bilingues, lorsqu’elles communiquent entre elles, g&rent la 
multiplicity des langues de leur repertoire; on parle beaucoup alors de 
code-switch (ou altemances de code) ou de marques transcodiques. La 
position (4) est tr£s proche de la precedente, en ce sens que le discours 
bilingue est un des outils grace auxquels les personnes et les groupes 
definissent leur identity (a cote par exemple du vetement ou de la cuisine); 
elle renvoie h la sociolinguistique et h l'ethnolinguistique. Dans le cas de la 
position (5), la langue apparait comme un moyen priviiegie de donner du 
sens a des situations, des evenements ou des comportements deconcertants 
aux yeux du migrant. En d'autres temes, la langue sert h proteger la 
personne et sa communaute de la menace d'anomie. C’est dans cette 
perspective que nous allons aborder les stereotypes et leurs fonctions 
semiotiques, sociales et discursives. 
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3. Evidences, vie quotidienne et schemas discursifs 

Ce qu'il y a peut-etre de plus fondamental dans la situation du migrant ou 
(a un moindre degr6) du voyageur, c'est la mise en echec de ses schemes 
d'interpretation de la realite quotidienne: les evidences qui permettent 
normalement a l'individu d'evoluer le plus souvent sans difficult^ majeure 
dans les situations les plus courantes sont mises en 6chec et deviennent 
caduques ou trompeuses 2 . Or il est manifestement impossible de se passer 
de telles evidences. Les conditions concretes de la vie quoditienne exigent 
en effet des acteurs sociaux qu'ils construisent tres rapidement des reponses 
adequates aux innombrables petits defis qui jalonnent leurs joumees 3 . Ces 
reponses, par leur caractere urgent, font appel a des automatismes. Dans de 
telles circonstances, la reflexion du philosophe ou du s6miologue est un 
luxe: le migrant doit reconstruire tres rapidement un ensemble d'6vidences, 
de schemes d'interpretation automatisms, qui lui permettent de se 
dmbrouiller tant bien que mal dans son nouvel environnement. Or une partie 
de ces schemes sont de nature discursive. II s'agit de formules toutes 
faites 4 , d'elements s^miotiques prefabriques, de passe-partout verbaux qui 
circulent au sein d'une communaute donnee et qui jouent le role 
d'^vidences pratiques, utilisables dans le nombre le plus grand possible de 
situations. Nous parlerons alors de schemas discursifs 5 et plus 
particulierement de stereotypes. 

4. Schemas discursifs et stereotypes 

Parmi les schemas discursifs, les stereotypes se caracterisent par 
l'attribution d'une propriete a un groupe social, a un de ses membres, ou 
encore a un objet ou une institution considers comme emblemes de groupe 
(par exemple l'ecole, l'habitat ou la langue). Contrairement a de nombreux 
chercheurs, nous n'utiliserons le terme de stereotype que pour designer des 



2 Ce ph6nom6ne a 6(6 fort bien d£cril par Schulz. «(...) le module cullurel offre, par ses recettes, des 
solutions lypiques pour des problfcmes typiques qui se prdsenlenl h des acteurs typiques» (Schutz 1987: 
230). 

3 On peut imaginer l'exemple d’un pidton qui s'apprele h traverser une rue h fort trafic. Cette personne doit 
etre capable de pr£voir avec un haul degrd de certitude le comportemenl probable des automobilistes, 
camionneurs, chauffeurs de taxi, etc. devanl un passage pour pistons. 

4 Ces formules sont bien enlendu le rdsultat d'un travail de construction ou d'61aboration que nous 
dvoquerons dans ce chapitre. Ce qui importe pour le moment, c'est qu'elles preexistent au moment de leur 
enoncialion dans un contexte particulier. 

5 Nous nous inspirons ici en partie des travaux du Centre de recherches semiologiques de l'Universite de 
KT ~uchalel; cf. nolamment Grize 1990. 
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expressions verbales (et non pas des pr£jug£s ou des attitudes 
defavorables) 6 . Cette limite repose sur l'hypothese que la langue (et plus 
particuli&rement le discours) possede un statut specifique dans le repertoire 
des schemes interpr^tatifs individuels et sociaux. 

Cette sp£cificite verbale se manifeste par l'appartenance du stereotype a la 
categorie du cliche, & son mode de circulation et de diffusion sociale, a sa 
relation avec l'experience, a son traitement enonciatif et h ses fonctions 
communicatives et argumentatives. Nous allons developper successivement 
ces differentes proprietes. 

5. Stereotype et cliche 

Les possibilites combinatoires de la langue ne sont pas contraintes 
uniquement par la syntaxe et la semantique. Certaines combinaisons sont 
figees par l'usage individuel ou collectif, au point que renonce des 
premieres unites permet au destinataire de deviner la totalite de 
l'expression. Ces figements facilitent le travail de formulation et de 
decodage dans la mesure oil les usagers de la langue disposent ainsi 
d'eiements prefabriques aisement accessibles et identifiables. La presence 
de ces expressions figees est d'ailleurs si pregnante qu’elles entrent parfois 
en conflit avec le deroulement semantiquement normal du discours, 
provoquant ainsi des effets plus ou moins cocasses. C’est par exemple le 
cas lorsqu'un conferencier parle d'une entreprise couronnee d'echec, ou 
lorsqu'un reporter sportif dit d’une equipe qu'elle a passe un mauvais quart 
d'heure pendant les cinq dernier es minutes du match. Les cliches sont 
parfois institutionnalises sous la forme de proverbes, de dictons, de 
maximes ou, justement, de stereotypes. Ils font partie de la memoire 
discursive et semiotique d’une communaute linguistique. Ce qu’il faut 
retenir de l’existence des cliches, c'est que le discours se cristallise parfois 
en expressions preconstruites qui jouissent d'une certaine autonomie par 
rapport & ce dont elles pretendent parler et par rapport & leur contexte. Nous 
verrons que cette autonomie est un trait essentiel des stereotypes. 

6. Circulation et diffusion sociale 

Nous avons vu que les stereotypes sont destines a jouer le role d’evidences 
sociales. Cela signifie qu’une schematisation discursive n'est un stereotype 
que si elle est partagee par un grand nombre de personnes. On pourrait 



6 En cela nous suivons Quasthoff 1987, qui a largement inspire notre conception du st€r£otype. 
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meme formuler l’hypothese que la reconnaissance 7 d’un stereotype est un 
des nombreux traits qui interviennent dans la definition d'une communaute 
linguistique donnee, comme les isoglosses en dialectologie. La question se 
pose alors de savoir comment le chercheur peut confirmer qu’une 
sch£matisation discursive est bien un stereotype. Plusieurs methodes 
s’offrent a lui. 

On peut d’abord imaginer des enquetes de type sociologique 8 sur la 
diffusion des representations sociales auxquelles sont associees certaines 
schematisations candidates au statut de stereotype. Dans quelle mesure par 
exemple les Abruzzais de Neuchatel estiment-ils que l’interet pour la 
politique, la generosite ou la precision sont des traits pertinents qui 
permettent de distinguer mutuellement et globalement les Suisses et les 
Italiens ? Si une telle methode presente bien l’avantage d’evaluer la 
diffusion de ces representations, elle a l’inconvenient de negliger la nature 
essentiellement discursive des stereotypes. Elle s’interroge en effet sur les 
contenus semantiques des propositions et non sur leur existence formelle 
en tant qu’expressions verbales. En outre, elle court-circuite la spontaneite 
du recours naturel au stereotype qui, rappelons-le, trouve son origine 
fonctionnelle dans des situations d’urgence semiotique. 

Les enquetes ethnographiques que nous avons realisees sous la forme 
d’entretiens semi-directifs n’ont ni la portee representative ni la precision 
quantitative de la demarche sociologique. En revanche elles ont l’avantage 
de saisir les stereotypes dans leur spontaneite, dans la mesure ou ils 
apparaissent d'abord comme outils argumentatifs (par exemple, l’absence 
de generosite attribuee globalement aux Suisses permet a une de nos 
interlocutrices de rendre compte dune experience personnelle decevante). 
Les limites que nous venons d’evoquer ont cependant pour consequence 
qu'il est plus deiicat d'identifier les stereotypes. Afin d’evaluer la diffusion 
sociale de l'expression etudiee, le chercheur doit faire appel a sa propre 
experience de la communaute avec laquelle il travaille et completer ses 
conclusions par un recours h la methode linguistique. 

La methode linguistique consiste h etudier le statut de l’expression au sein 
du discours. II faut remonter & ce que nous disions ci-dessus de la relation 



7 La reconnaissance d'un st€r€otype n'implique pas n^cessairement l'adh^sion & la proposition qu'il 
affirme. Reconnaitre un st6r6otype, c’est l'identifier comme tel, mgme s'il apparait de manure seulement 
implicite dans le discours d'autrui. C'est aussi etre capable d'interpr^ter de mantere appropri6e sa valeur 
argumentative. 

“ Quasthoff (1987) cite des exemples d'enqugtes de ce genre. 
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entre st6r£otype et Evidence. De par sa fonction semiotique, un stereotype 
affirme (ou plutot confirme) des propositions £videntes aux yeux des 
membres de la communaut6. II est done le plus souvent superflu d'6noncer 
le stereotype dans son integrals, pour autant bien sur que tous les 
participants h la communication soient membres de la communaute 9 . Une 
allusion ou une implicitation suffisent le plus souvent. L' allusion revient h. 
exprimer une partie seulement du stereotype, alors que Timplicitation 
consiste h enoncer une proposition qui ne peut avoir de sens pour le 
destinataire que s'il postule la proposition affirmee par le stereotype. 
L'exemple suivant illustre ce mecanisme: 

Cetait d6j& un peuple extremement tranquille ou ... , & l'Aquila, c etait pas peut- 
etre la Suisse de l'epoque mais presque, vous savez, si on volait un v61o le 
lendemain on le savait. (GR:28) 

L’affirmation selon laquelle l’Aquila ressemblait un peu a la Suisse 
d’autrefois — pays ou le vol d’un vdlo aurait ete un evdnement — implicite 
un stereotype selon lequel la Suisse etait autrefois un pays ou regnait 
Thonnetete, stereotype qui par ailleurs implicite h son tour que la Suisse 
contemporaine a perdu cette vertu ! Le destinataire est guide par cette 
interpretation par une schematisation qui est peut-etre un autre stereotype, h 
savoir que l'Aquila aussi bien que la Suisse etait une region 
particulierement tranquille. Dans l'exemple suivant (MC: 7) on assiste au 
meme mecanisme, bien que sous une forme differente 10 : 

(1) I: J'ai dit au gosse, chez moi on parle de tout, de n'importe quoi, je sais pas, 
moi, on est ouverts. 

E: Ce sont done des gens tres fermes. 

I: Tr&s. 

D'un point de vue conversationnel, Tenoned on est ouverts n’est pertinent 
que si Ton admet que, dans Tesprit de I, cette ouverture s’oppose a la 
fermeture des gens exterieurs & la famille. II y a done mobilisation dune 
proposition implicite — mais que E s'empresse de verbaliser — expression 
qui constitue un bon candidat au statut de stereotype. 



9 La position des enqueteurs est particulifcre: en tant qu'universitaires et chercheurs, its sont exterieurs & la 
communaute abruzzaise et sont per^us sans doute comme Suisses. Leur maitrise de l'italien ou parfois 
leurs origines italiennes sont cependant susceptibles de erder une certaine connivence. Cette situation 
ambigue peut favoriser I'explicitation ou meme la thematisation des stereotypes, mais aussi (pour des 
raisons de face) leur modalisation comme nous le verrons plus loin. 

1° Dans les extraits dialogues des entretiens, nous designons Penqueteur par E et 1'informateur par I. Dans 
cet exemple, E raconte une tentative de retour aux Abruzzes aprfcs un long sejour en Suisse. Le gosse est 
un camarade d’ecole du fils de I, camarade qui s'etonnait de la liberte avec laquelle Ie fils de I s'exprimait 
sur la sexualite. 
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Nous illustrerons le meme mecanisme par un second exemple (GC: 10): 

(2) I: Mais les ouvriers par exemple, ceux qui etaient rentes l&-bas, ils se sont 

r6int£gr£s 1^-bas puis fini. Ils ont retrograde. 

E: Si je comprends bien, les gens la-bas se contentent de vivre, de prendre 

les choses corame elles viennent. 

I: Comme elles viennent, ils s'en fichent pas mal. 

Ainsi done la mdthode linguistique peut montrer qu'une expression est 
traitde comme un stereotype par l'dnonciateur et/ou le destinataire. En 
revanche nous ignorons dans quelle mesure ce traitement est justifid, car 
nous ne savons rien de la diffusion effective de 1'expression. 

7. Relations avec Texperience 

II convient d'insister ici h nouveau sur le fait que le stereotype a une 
existence essentiellement discursive. II ne peut remplir sa fonction 
sdmiotique qu'h la condition de prdedder I'expdrience. II ne sert pas en effet 
h decrire ou a raconter un evdnement, mais h. lui donner du sens. Cette 
operation doit en outre se realiser de maniere rapide et economique, avec 
un cout cognitif rdduit. Enfin, le sens qu’il degage possede une dimension 
sociale dans la mesure ou il pretend contribuer h Interpretation qu'une 
communaute sociale donne d'elle-meme et de ses rapports avec les autres. 
Cette position a priori par rapport aux dvdnements auxquels il s’applique 
rend compte de la relative impermdabilitd du stereotype par rapport & 
l'expdrience de l'dnonciateur. Nous verrons comment cette relation entre 
stdrdotype et experience fonde les diff£rents processus de prise en charge 
6nonciative que nous analyserons ci-dessous. Remarquons d'embl6e que 
deux options se pr£sentent au sujet lorsque ses propres experiences 
contredisent la proposition enoncee par un stereotype: soit il l'abandonne, 
soit il l'amenage de maniere & assurer une certaine compatibilite entre 
stereotype et experiences personnelles. Nous nous interesserons h la 
seconde option, mais nous citerons auparavant un extrait (MC:15) qui 
illustre la premiere: 

(3) E: Les contacts que vous avez avec les Suisses, je ne sais pas moi, on dit 

qu'ils sont froids. 

I: Ecoutez, je sais plus. J’ai eu des contacts avec un peu tout le monde, hein. 

Disons avec un peu tous les niveaux. 

Les contacts que I entretient avec un peu tout le monde l’empechent 
d’adherer au stereotype (que E attribue a la communaute italienne) selon 
lequel les Suisses seraient froids. 
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8. Traitement enonciatif 

Sous sa forme primitive, le stereotype se pr6sente comme formule 
anonyme. La responsabilit6 de son enonciation nest pas explicit6e et le 
locuteur se contente de la citer. Dans lexemple suivant, la securite et 
1’ organisation sont pr£sent6es comme des attributs objectifs de la Suisse, 
et non pas comme le resultat dun jugement port£ par un sujet S, dans un 
contexte C, h. l’intention d’un destinataire D en vue d’une fin F 11 . 

(4) C'est quand meme un des peu pays done euh ... qui offre une securite, une 
certaine organisation, ou tout fonctionne. (GR:27) 

Le locuteur qui produit cet 6nonc6 n’y apparait pas explicitement, (sinon de 
maniere indirecte par la valeur argumentative attachee h quand meme). 
Nous avons toutefois frapp6s par la raret6 de tels 6nonces anonymes 
dans notre corpus. En void cependant trois autres exemples: 

(5) En Italie on peut 1'envoyer & l' 6 cole, mais ici on ne peut pas, en Italie tout le 
monde va h l’ 6 cole, tandis qu’ici tout est catalogue. (RdG:20 ) 12 

( 6 ) En Italie par exemple les maisons sont beaucoup plus jolies en dedans qu’en 
dehors, vous voyez, dehors ils s'en ... ils s’en foutent (...) tandis qu’ici j’ai 
not 6, c'est le contraire (...) c’est exactement le contraire. (RdG:22) 

(7) II a envie d’aller en vacances parce que vous voyez, ici, disons, la vie elle est 
quand meme un peu plus discipline, hein. (MC: 19) 

La plupart des exemples comportent des marques de subjectivity, en ce 
sens que le locuteur precise, h l'int6rieur du meme enonc£, sa position 
personnels par rapport h la proposition vdiicuSe par le st6r6otype. Dans 
l'exemple suivant, le sSnSotype est tout a la fois mentionn6 (Suisse - 
precision) puis relativise (c'est souvent beaucoup moins precis qu'on 
pense). 

( 8 ) Parce que la Suisse aussi s'identifie & la precision, k tout 9 a, c’est ... c'est 
meme si vous savez, si on analyse bien, c’est souvent beaucoup moins precis 
qu’on pense. (GR:26). 

Avant de proc6der & une analyse plus fine des proc6d6s formels mis en 
oeuvre dans ces differentes operations de modalisation'3, il convient de re- 



1 1 Nous reprenons ici, h notre manure, les propri£t£s que Grize (1990) attribue aux sch^matisations. 

12 Le contexte montre que tout le monde va a I’ecole signifie qu’il n’y a qu’une seule ecole pour tous, alors 
que 1’organisation scolaire suisse categorise les eifcves dans un systfcme relativement complexe de filteres 
differentes 

13 Pour simplifier la terminologie, nous utiliserons modalisation comme hyperonyme pour designer les 
different processus formels par lesquels le locuteur prend position par rapport h la proposition enoncee 
dans le stereotype. 
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ftechir un moment h leur signification generate. Nous avons attird ci-dessus 
l’attention du lecteur sur la relative autonomie du stereotype par rapport h 
l’expdrience. La modalisation correspond justement au caractere relatif de 
cette autonomie. Nous avons vu que le stereotype est h la fois une entite 
sociale et un element central de la boite h outils semiotiques de l’individu. 
Dans la mesure ou elle s’impose h lui de l'extdrieur, l'individu ne peut pas 
nier une entite sociale. Avant de la contester eventuellement il lui faut la 
reconnaitre, c’est-^-dire la citer. II n'a pas intdret, par ailleurs, a se defaire 
d’un outil destine h faciliter son existence quotidienne, particulierement 
dans les situations d’urgence. II preferera en general l’adapter aux circons- 
tances lorsque celles-ci changent. Reconnaissance et adaptation, telles sont 
les deux faces de la modalisation. 

La modalisation prend des formes variables. Nous distinguerons 
successivement lattenuation, la derive referentielle et la thematisation. 

Lattenuation consiste a affaiblir les effets de l’attribution d'un predicat au 
sujet. C'est bien ce qui se passe dans l’exemple (8), ou la precision des 
Suisses, sans etre niee, se trouve ramenee h des proportions fort modestes... 
Dans l’exemple (9), lattenuation est poussee jusqu’a son extreme, c’est-a- 
dire jusqu’a l’infirmation de la proposition implicitee par l’enonciateur (a 
savoir que les immigres representent un danger pour la Suisse): 

(9) Parce que je ne pense pas que les Italiens, les Espagnols, les Portugais n'ont 
jamais ete un danger pour la Suisse ou pour l'Allemagne ou pour je ne sais 
pas quoi. (GR:19) 

L’infirmation revient egalement h attribuer h autrui la responsabilite de la 
proposition. Dans l’exemple precedent, le locuteur abruzzais attribue 
implicitement cette responsabilite aux mouvements xenophobes des pays 
de forte immigration. 

La derive referentielle consiste a restreindre le champ d’application de la 
proposition. Dans l'exemple suivant, la proposition elle-meme n'est pas 
attenuee: elle conserve toute sa force originale. En revanche, le locuteur 
precise, avec une grande abondance de moyens verbaux, que la paix et la 
stabilite attribuees h la Suisse ne sont valables que dans un nombre limite 
de domaines, et de maniere occasionnelle. 

(10) Je trouve quand meme que c'est un Hot de paix ou de de ... pour certaines 
choses ou dans certaines XXX, encore pour le moment, ou a un moment 
donnd ... il me semble que la Suisse a, pour certaines choses dont on a 
besoin, une structure h long terme. (GR:2l) 
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Dans l'exemple suivant on observe le meme phinomene, mais cette fois 
c'est le locuteur qui se situe lui-meme en marge du groupe designe par le 
stereotype: 

(11) Quand on est venu la avec mon mari, on est pas venu avec l'esprit que en 
general les migrants ils viennent ici, par exemple les gens ils viennent ici 
pour gagner un peu d'argent, pour faire une maison en Italie, partir faire la 
maison puis apres repartir tout de suite, tandis que nous on s'etait marie, on 
etait venu ici pour travailler, puis nous on voulait bien vivre ici, notre ... 
c'etait pas notre idee, vite la maison et partir, c'etait pas du tout 9 a. (RdG:12) 

La thematisation consiste h instituer le stereotype en objet metadiscursif. 
Le locuteur ne l'utilise pas de mani&re directe, mais le cite. Par cette 
operation il prend des distances par rapport au contenu de la formule, en 
principe dans une perspective ouvertement critique (cf 9.3 ci-dessous). 

9. Stereotypes et discours 

9.1. Les objets du stereotype 

Dans l'organisation du discours quotidien, le recours a des formules 
stereotypies fait partie des pratiques courantes. Ces formules peuvent etre 
thematisees et manipulees par les usagers, lorsqu'ils essaient de definir les 
caracteristiques d'un groupe donne, en les comparant a celles d'un autre 
groupe. C'est le cas, nous l'avons dit, des discours issus de l'experience 
migratoire, qui ont pour fonction de rendre compte du chemin parcouru. 
Pourtant, meme dans ce type de discours, souvent sollicite par un 
interlocuteur — l'intervieweur — qui legitime la comparaison et la 
generalisation, le recours aux stereotypes n'echappe pas aux contraintes 
conversationnelles. C'est dire que la forme que revet le stiriotype est aussi 
significative que le contenu qu'il vehicule: proceder par allusion ou par 
explicitation n'est pas un choix laissi au gri du hasard; au contraire, c'est 
un choix qui s'effectue suivant la nature du contexte et du partage des 
connaissances, suivant les enjeux de la communication et des relations 
interpersonnelles qui s'etablissent entre les interlocuteurs. Autant de 
parametres que nous allons prendre en compte dorinavant. 

De maniere generate, les stereotypes permettent de baliser le champ des 
connaissances partagees par les participants a la conversation et contribuent 
ainsi au bon deroulement de la communication. Pour etre a meme d'ajuster 
leurs comportements respectifs, les interlocuteurs doivent se situer par 
rapport a un savoir commun. La formule stereotypee, qui fait partie du 
savoir commun d'une communaute donnie, fonctionne ainsi comme un 
O 
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indice qui signale une double relation: celle qui rattache l’individu h. un 
groupe donn6 et celle qui distingue celui-ci d'autres groupes sociaux. C'est 
en fait la relation entre «moi» et «nous», entre «nous» et «les autres» que 
Ton 6tablit par ce moyen et elle sert h, encadrer les proc^des discursifs des 
interlocuteurs. La stabilite de cette double relation est ind£pendante des 
diff£rentes formes de verbalisation qu’une formule st6r6otypee peut revetir 
dans le discours: le locuteur peut se contenter d'y faire allusion, de la 
mentionner, ou de ne citer qu'un de ses constituants. Autant de possibilities 
qui se pr^sentent aux interlocuteurs, soucieux de preserver leur territoire et 
l'image qu’ils donnent d’eux-memes, au moment ou ils veulent se connaitre 
ou se faire recon naitre. Pourtant, meme si une formule st£r£otyp6e apparait 
explicitement dans le discours sous sa forme canonique: Tout X est Y, elle 
ne se limite pas a decrire un seul objet. Son pouvoir d'information va 
largement depasser l'unite du pole explicit^ — la description de «l’autre» 
— pour aussitot r£f£rer au sujet enonciateur et suggerer levidence d’une 
propriete symetrique qui decrit le «nous». En effet, toute formule tire 
fondement et 16gitimit6 d'un systeme bipolaire, d’auto- et d’h£t6ro- 
ster^otypes, qui s'active au moment de l'enonciation. 

Prenons l’exemple: «les Suisses sont froids». Dans la bouche d'un migrant 
italien, la formule fait partie de la serie des het6ro-st6r6otypes, puisque 
l'objet «les Suisses» ne coincide pas avec sa communaute d'appartenance. 
Lorsqu'il a recours & cette expression, le migrant lui rattache automatique- 
ment un ensemble de significations, qui d£passent le cadre pos6 et laissent 
apparaitre en filigrane une s£rie symetrique d’auto-stereotypes, parmi les- 
quels on peut trouver une formule comme: «les Italiens sont chaleureux». 
En revanche, lorsqu'elle est enoncee par un Suisse, la meme proposition 
«les Suisses sont froids» fait partie des auto-stereotypes et active d'autres 
hetero-stereotypes dont, par exemple: «les Italiens sont chaleureux». 
Comme nous l’avons mentionne plus haut, meme si la mise en relation de 
ces deux poles dans le discours va generalement etre partiellement ou tota- 
lement implicitee, en raison des nombreuses contraintes qui s'exercent loca- 
lement et en limitent l'exploitation, peu de conditions doivent etre satis- 
faites pour que le systeme soit reconstitue dans son entier. Le locuteur qui 
voudra reduire la responsabilite de ses dires et tirer parti de l’inventaire de 
formulations allusives qu'il a h. sa disposition, pourra tabler sur le degre de 
diffusion et de consensus rattache aux formules. Cela suffira pour que la 
partie implicitee soit mise h. la charge de l'interlocuteur qui retablira la na- 
ture de la relation en se fondant, a son tour, sur le meme systeme, qui fait 
rta rtie du savoir commun partag6. De ce point de vue, les exemples que 
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nous venons de presenter ne sont interchangeables que pour les besoins de 
notre demonstration et ceci malgre leur identite apparente. En les em- 
ployant, les membres des deux communautes donnent un sens chaque fois 
different a la relation qui y est etablie et aux termes memes qui servent a 
difinir les groupes qui sont l'objet des deux propositions, car «Italiens», 
«Suisses», «chaleureux» et «froids» appartiennent k des systemes refiren- 
tiels et k des constellations simiotiques differents. 

9.2. Les objets dans les stereotypes des migrants 

Dans ce qui a pricide, nous avons souligni combien l'exploitation des 
formules stereotypies est dependante de l'orientation que l'inonciateur veut 
imprimer a son discours et de la relation qu'il veut etablir avec son interlo- 
cuteur. Dans les propos des migrants abruzzais, comme dans tout discours 
migrant, des parametres supplemental res entrent en jeu et s'ajoutent ou 
amplifient le jeu conversationnel ordinaire. En effet, la bipolarite du sys- 
time que nous decrivons ici se constitue k partir de Sexploitation differen- 
ce de trois systemes: celui de la rigion d'origine, celui de la region d'ac- 
cueil et celui qui s'est elabore a l'interieur de la communauti migrante. Les 
deux premiers ont contribue a la formation du dernier, qui les a d'abord in- 
tegres et restructures pour ensuite en elargir le champ a d'autres formules, 
souvent traitees de maniere individualist. Cette trajectoire n'est pourtant 
pas lineaire et elle n'implique pas que lorsqu’une itape vient d'etre franchie 
elle annule aussitot celles qui font precidee. Au contraire, nous pouvons 
constater, en analysant notre corpus, combien nos informateurs jouent sur 
les trois systemes et composent un espace variationnel, ou les elements 
sont solidaires mais suffisamment differences pour qu’ils soient, a l'usage, 
pertinents. Pour reconstituer cet espace et mettre a jour les apports respec- 
tifs des systemes fondateurs, nous nous basons sur des criteres internes et 
nous formons l hypothese que plus les formules stereotypees apparais- 
sent sous une forme proche du point d’explicitation maximale, plus 
elles constituent des elaborations issues de la communaute migrante. 
Pour 6tablir cela, nous nous fondons sur les regies discursives et sur les 
strategies conversationnelles mises effectivement a l’oeuvre, sur la relation 
qui s’est Etablie entre les partenaires k la conversation et sur leur degr£ res- 
pectif de partage des connaissances. 

A l'analyse, on constate, en effet, qu'il existe un certain nombre de 
formulations stereotypies de type bipolaire 14 , celles ou les auto- et les 




1 4 Nous prenons la liberty de reprendre ici quelques-uns des exemples d£j& comments plus haut, en les 
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h6tero-ster£otypes font l'objet d'une enonciation explicite: les Suisses sont 
confronts aux Italiens, les Abruzzes s'apparentent k la Suisse et sont ainsi 
opposes k l'ltalie, etc.: 

(12) en general les Suisses ils s'en foutent pas mal de la politique et de tout 9 a 
eux ils en ont rien k foutre ils savent rien du tout tandis qu'en Italie les gens 
ils savent tout de la politique tout ils savent ils s'interessent beaucoup k ce 
qui se passe dans la politique mondiale pas seulement en Italie [RdG: 12] 

(13) [dans ma famille] ils ont plus le style italien c'est normal ils ont quand 
meme v£cu 1^-bas mais c'est difficile [c'est] entre le Suisse et l'ltalien [...] les 
Suisses j'ai l'impression qu'ils s'en fichent un peu plus des enfants si tu as 18 
ans tu peux t'en aller et tu te debrouilles en fait les Italiens j'ai l'impression 
qu'ils y tiennent plus k la famille en Suisse ils y tiennent beaucoup moins 
[SdG: 19] 

(14) c'etait un peuple [les Abruzzais] extremement tranquille ou ... k l'Aquila 
c'etait pas peut-etre la Suisse de l' 6 poque mais presque vous savez, si on 
volait un velo le lendemain on le savait [GR: 28] 

En (12), (13) et (14) les deux groupes sont compares explicitement: Suisses 
et Italiens ou Abruzzais et Suisses sont opposes ou apparent^ par rapport a 
une propriety donn£e (participation politique/liens familiaux/sens de 
l'honnetete). 

La structuration de cette bipolarisation explicite s'articule en diff^rentes 
Stapes. Tout d'abord, la region d'origine et celle d'accueil sont mises en 
relation par des formules qui, au depart, portaient sur 1* une d'elles prise 
s^par^ment. C'est \k un premier travail d’eiaboration par lequel le migrant 
seiectionne et actualise les formules qu'il a lui-meme importees ou qu'il a 
acquises dans son experience migratoire. Cet amalgame debouche ensuite 
sur une nouvelle formule, qui trouve son originality dans le fait d'associer 
les deux groupes par le biais d’une propriety, dont le domaine 
d'application appartient a des univers de discours differents. En (12), 
la propriety 'participation politique' et le stereotype qui lui est rattache: «les 
Suisses ne s’interessent pas a la politique» est davantage le fait d’un debat 
en Suisse qu'un objet de discours en Italie, du moins sous cette forme. En 
(13), par contre, «le lien familial» est une propriety qui, a des degres divers 
et avec des valeurs differentes, entre dans l’eiaboration de stereotypes a la 
fois italiens et suisses. Ici, il y aurait coincidence entre un auto-stereotype 
italien et un hetero- stereotype suisse, du genre «les Italiens sont attaches k 
leur famille». L'originalite de la formulation de SdG, jeune fille italienne 
nee k Neuchatel, consiste dans l'application du stereotype au domaine de 



'lairant cependant sous un jour different. 
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Emancipation des enfants, un theme tres souvent abord£ par les jeunes 
gens de la deuxieme generation, qui evaluent et negocient avec leur parents 
des pratiques educatives concurrentes. En (14), Thonnetete’ est une qualite 
qui est pos6e pour apparenter la Suisse et les Abruzzes. GR, migrant de 
lere generation, 6nonce d’abord un stereotype «c'etait un peuple [les 
Abruzzais] extremement tranquille» sans poser une formule explicite. Mais 
son interlocuteur suisse va-t-il entreprendre un developpement semiotique 
de «tranquille» ? Non, apparemment, puisque GR reformule cet attribut en 
citant et en adaptant a son propos le stereotype sur «l’honnetete» en vigueur 
en Suisse. 

Ces formules presentent done une certaine originate qui marque bien la 
creativite et l’activite de neocodage dont les migrants font preuve. Pourtant, 
elles ne sont productives que localement, a I’interieur de la commu- 
naute, pour des personnes qui ont suivi un meme cheminement semiotique. 
D’ou la necessite de rendre manifeste leur articulation interne a un interlo- 
cuteur (l’enqueteur dans notre cas) qui ne partage pas completement le 
meme savoir. On peut des lors postuler que si telle formule stereotypee est 
employee de maniere explicite, a des fins argumentatives par exemple, elle 
Test a cause des limites de son rayon de validite (partiellement implicitee, 
comme le montre la tentative de GR en (14); elle ne depasse pas les bomes 
de la communaute migrante). A l’oppose, si la formulation exploite les ste- 
reotypes originels, ceux-ci peuvent etre simplement juxtaposes et reduits a 
la seule mention des groupes sociaux, l’interlocuteur pouvant alors reconsti- 
tuer sans effort les elements implicites: 

(15) on est les eternels etrangers, en Italie on est le Suisse et puis ici on est les 
Italiens, mais enfin je suis au-dessus de tout 9a moi [GC:24] 

Ici GC, qui argumente sur la condition precaire du migrant, exemplifie son 
propos en ne mentionnant que le nom de deux groupes «Suisse» et 
«Italiens» et en les repla$ant dans les contextes appropries, pour que son 
interlocuteur puisse les reconnaitre comme etant des hetero-stereotypes. 

9.3 Le traitement de la formule elementaire 

En proEdant de maniere analogue et en adoptant les memes criteres qui 
ont permis de degager la cat^gorie pr6c6dente, nous pouvons continuer a 
nous interroger sur la fonction du stereotype lorsqu’un seul des deux poles 
qui le constituent apparait dans le discours sous une forme explicite. 
L'hypothese sous-jacente reste identique: avoir recours a une formulation 
explicite constitue une entreprise a risque, qui peut alterer Equilibre de la 
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conversation, surtout lorsque les interlocuteurs viennent d'horizons 
differents et que la propri£te pr£diqude par l'hdtdro-st^reotype est negative 
et que, de plus, elle evoque l'appartenance culturelle d'un des deux 
partenaires. 

Dans les discours des migrants abruzzais, la formule n'est que tres rarement 
employee dans cette version 616mentaire, celle qui correspond a une 
proposition predicative ayant la forme logique: tout X est Y ou x est Y (ou 
x est membre de la classe X). Toutefois, lorsque le stereotype apparait sous 
cette forme, il est g£neralement enonc6 en tant que citation du discours 
d'autrui 15 . L'6nonciateur attribue, explicitement, la formule aux membres 
dune communaute autre que la sienne, dont il denonce une attitude 
particuli£re dirige contre sa communaute d'appartenance. La citation entre 
alors dans une structure argumentative et T6nonciateur lui oppose des 
arguments plus forts, qui d£mentent la validity de l'h6t6ro-stereotype. Sur le 
plan communicatif, une telle utilisation de la formule permet a 
l'enonciateur: 

a) de signaler son detachement de la communaute qui a produit la 
formule; 

b) de charger les membres de cette communaute d'une 6nonciation 
stigmatisante. 

(16) io vedo che [in Italia] dicono che in Svizzera sono razzisti io dico guarda 
che in Svizzera se sono razzisti io non lo so perchk io mi sono trovata bene 
come una Svizzera ho vissuto bene , si un po’ all’inizio c’era per6 dopo 
tranquillissimo mai almeno dico erano stranieri, qui si sbranano tra Italiani e 
Italiani cioe si fa parte della stessa nazione delle stesse origini [CC: 20] 

Ici, la formule «les Suisses sont racistes» est cit£e par CC en tant que 
hetero-stereotype enonce, en Italie, par ses amis. CC oppose, comme 
contre-argument, un auto-stereotype «les Italiens sont racistes», derivable 
de la metaphore « ici [en Italie] ils se ddvorent entre Italiens et Italiens». 
Dans revaluation de CC, son contre-argument a plus de poids: le racisme 
est d'autant plus fort qu'il est dirige contre les membres d’une meme 
communaute. 

Cette trajectoire semiotique, qui consiste a rendre manifeste l’opposition 
des poles d'appartenance du migrant, n'est que tres rarement univoque. Elle 
reifie l'alterite et ses conditionnements originels, mais elle est aussitot 
resorbee dans un espace discursif plus vaste, qui recadre les coordonnees 



1 c Cf aussi la notion de th£matisation introduite ci-dessus. 
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de depart. L'alt6rite subsiste, puisqu'elle a assert^e, mais elle est 
maitris^e. Ainsi, en (16), l'analyse complete de la sequence montre que la 
portae de rh6t6ro-st6r6otype «les Suisses sont racistes», contest^e dans un 
premier temps, est partiellement admise dans la suite du discours: «oui au 
debut il y en avait un peu [de racisme] mais apres [c'etait] tres tranquille». 
Ce faisant, CC modalise le stereotype et en deplace Pancrage temporel: la 
mise k l'6preuve de la formule est associSe k un moment passe de 
l'exp^rience subjective de CC et son pouvoir interpr^tatif est remis en 
question. 

De la meme maniere, nous avons affirme que l'6nonciation de la formule 
eiementaire, notamment d'un hetero-stereotype, signale le detachement du 
locuteur de la communaute k laquelle il attribue la formule. Or, CC est une 
jeune fille qui est n 6e en Suisse, ou elle est rest^e jusqu'& son adolescence 
et qui, depuis ce moment, est retournee vivre en Italie. Si notre hypoth&se 
est fondle elle se detache, par le traitement discursif que nous venons de 
d^crire, de la communaute italienne qui critique les Suisses. Pourtant, elle 
la r&ntegre aussitot, car elle termine sa sequence en disant, k propos des 
Italiens:«c'est-&-dire on fait partie de la meme nation». Plutot que d'y voir 
une contradiction, il faut souligner l'attitude critique du migrant li6e k sa 
double appartenance. Son experience particuliere peut l'amener a degager 
une formule generate de transformation entre les deux modeles culturels, 
lui permettant de ramener toutes les coordonnees k l'int6rieur d'un seul 
scheme d'orientation. Il procede alors par comparaison et se pose en expert: 
ici, CC lvalue le degr£ de racisme' qu'elle voit k l'oeuvre dans les deux 
communautes et s'affilie, sur ce point, k celle qui la satisfait le plus. 

La formule eiementaire peut aussi etre pr6suppos£e, lorsque le locuteur la 
juge connue de son interlocuteur. Il lui suffit, alors, de citer un seul element 
de la formule. Puisque le locuteur x est membre de la classe X et que 
l’interlocuteur est suppose connaitre le stereotype «tout X est Y», le 
locuteur limite son enonciation k x est X, en lieu de la formule complete. 
L'activite de predication est alors condens£e dans la mention de la seule 
classe d'appartenance du locuteur et l'interlocuteur a charge de reconstituer 
le stereotype. 

Le signalement par lequel le locuteur marque son detachement du groupe 
reste, dans tous les cas, identique: il insere la mention dans un discours 
direct rapporte, en allant jusqu'& changer de langue, pour l'adapter au code 
employe dans le groupe en question (exemples 17 et 18). 
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(17) il y avait quelqu'un qui avail une maison k louer et puis quand nous on est 
arrive ils ont dit ah its sont Italiens ben alors on veut pas une maison avec 
des Italiens 9 a je me rappelle toujours [...] maintenant c'est les Turcs 
maintenant c'est les autres [RdG: 15] 

(18) io qui non ho mai avuto problemi . non so perche . io uscivo e nessuno mi 
diceva charogne d’£tranger [AdF: 21] 

En (17), la locutrice met en sc&ne le discours d'autrui et cite l'h6t6ro- 
st£r£otype qui sexerce a ses d6pens. Elle ne mentionne que la classe 
d'appartenance («ah ils sont Italiens») et 6voque ensuite les consequences 
negatives qui d6coulent de Tapplication de la formule. Comme en (16), le 
stereotype penalise les membres de la communaute qui Font enonce. Mais 
ici l'ancrage temporel de la formule n’enleve rien a la sanction qu'il exerce: 
son domaine duplication a simplement ete deplace et vise d'autres 
communautes migrantes. 

9.4. L' elaboration de la formule 

L'utilisation de la formule eiementaire est assez limitee. La plupart des 
stereotypes que Ton rencontre dans le corpus sont, en effet, des elaborations 
de cette formule. A cela plusieurs raisons. Du point de vue cognitif, 
l'elaboration procede de l'experience pratique du migrant. Celui-ci evalue la 
relation entre le pouvoir predictif de la formule, qui est censee ddcrire le 
comportement attendu du groupe avec qui il va entrer en contact, et son 
efficacite interpr6tative pratique. Etant donne que le systeme des 
ster6otypes (auto et hdtero) a pour mission principale de definir un groupe 
donne et ses frontieres symboliques, le migrant qui exploite ce systeme en 
situation de contact en d£couvre les limites et procede a des reajustements, 
conformes a son experience personnelle. Ainsi r£ajustee, la formule sera 
done en mesure de retrouver son potentiel pr6dictif. 

Du point de vue conversationnel, l'6nonciation de la formule el£mentaire 
semble constituer une menace pour la face de l'enonciateur. Cette 
observation repose sur Tanalyse quantitative et qualitative du corpus. La 
formule 616mentaire est assez rare. L'6nonciateur delegue volontiers k des 
h£tero-st6r£otypes l'attribution de qualit6s negatives. Meme dailleurs 
lorsque la quality pr£diqu£e est positive, la formule contient presque 
toujours des 616ments d'61aboration. On est done port6 a conclure qu'en 
situation de conversation la pref6rence est donnee a une verbalisation qui 
garde la trace de la prise en charge 6nonciative du locuteur.Les aspects 
cognitif et conversationnel sont, bien 6videmment, complementaires. Et le 
migrant prend le role de l'expert qui transmet, en l'expliquant, son 
perience et son savoir. 
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Parmi les Elaborations les plus proches de la formulation de base, nous 
trouvons celles qui modalisent le quantificateur (8) et/ou le prEdicat (9). 

(19) anche gli Svizzeri che se ne va a lavorare o a vivere in un altro paese forse 
cambia idea perche tanti che non e mai andato all'estero crede che qui e il 
miglior paese del mondo: invece i miei amici venendo in ferie in Italia 
hanno XX volentieri perche non pensavano mai che trovavano certe cose 
perche non erano mai andati non credevano ... eh tutti questi Italiani che 
stanno qua che muoiono di fame forse credevano che \k era come nel terzo 
mondo ... invece no [AdF: 24] 

En (19), AdF signale l’exploitation d’un auto-stErEotype, en Enon 9 ant le rE- 
fErent de la classe: «les Suisses». Le rEfErent est aussitot redEfini et donne 
naissance a deux sous-classes. L’une, celle des «Suisses qui vont partir h 
l’Etranger» et «qui vont changer d’avis». L’autre, celle des Suisses «qui ne 
sont jamais partis h l’Etranger», est visEe par le stErEotype «[ils] pensent 
qu’ici c’est le meilleur pays du monde». AdF exemplifie ensuite son argu- 
mentation en racontant 1’expErience de ses amis qui, grace h un voyage en 
Italie, ont justement passE dune sous-classe h l’autre! La sEquence com- 
porte aussi une citation: «eh tous ces Italiens qui sont ici, qui meurent de 
faim», un hEtEro-stErEotype nEgatif, que AdF impute a ses amis, mais dont 
le contenu est effacE, puisqu'il a EtE dEmenti par 1’expErience pratique. 

(20) bon les Suisses ils sont un petit peu froids c'est-^-dire ils viennent pas vers 
vous il faut que nous on fait le pas vers eux autrement eux ils sont & l'ecart 
[RdG] 

En (20) la modalisation porte au contraire sur le prEdicat «ils sont un petit 
peu froids», par l’introduction de «un petit peu» dans la formule 
ElEmentaire. Bien que l’opposition entre ’chaud’ et ’froid’ soit exploitEe dans 
le discours quotidien et fasse partie de paradigmes typifiants largement 
connus, la locutrice RdG reformule le prEdicat par «c'est-&-dire ils viennent 
pas vers vous». Cette nEgociation lexicale peut corresponds h la volontE de 
dEblayer le champ sEmantique de «froid» des autres significations qui lui 
sont rattachEes et qui sont probablement ressenties comme mena 9 antes 
pour la face de la locutrice, qui est en train d'Enoncer un auto-stErEotype 
tres proche de sa forme originale. La face de l'interlocuteur est aussi 
menacEe, puisqu'il est per 9 u comme faisant partie de la communautE 
suisse, du fait que l’entretien se dEroule en fran 9 ais. Il en rEsulte, 
finalement, que le prEdicat est doublement modalisE: par l’ajout de «un 
petit peu» et par la redEfinition de «froid». 

La (re)dEfinition lexicale est une forme de modalisation bien exploitEe, 
meme lorsque la prEdication est positive. Ainsi, en (10), une Italienne du 
Nord qui a EpousE un Abruzzais construit l’opposition entre «froid» et 
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«chaud» en la fondant sur sa propre definition du terme «chaleureux», qui 
lui sert a qualifier les Abruzzais: 

(21) j'aime beaucoup [les Abruzzes] j'ai tout de suite aime cette region [...] c’est 
les gens essentiellement les gens c’est des gens plus chaleureux en haut 
[Italie du Nord] c'est quand meme plus froid ... des gens qui acceptent les 
choses comme elles sont quoi sans trop d’arridre-pens£es j'ai ete tres bien 
accueillie vraiment [SC: 28] 

Cette activity de definition devient proprement explicative lorsque le 
locuteur s'attache a prdciser le sens d'une formule stdreotypde. II s'agit, 
dans ce cas, d'dtablir une relation de causalite entre la formule, dont la 
veritd nest pas mise en doute, et l’dtat du monde, tel qu’il rdsulte de 
l'expdrience du locuteur: 

(22) a me mi hanno accettato subito senza difficolta ... per me a quel momento 11 
non vedevo tanta differenza forse qui in Svizzera francese non c’era quella 
... quando sentivo parlare degli amici dell'Italia che vivevano in Svizzera 
tedesca la era proprio orribile ... prigionieri proprio ... invece qua io non ho 
mai ... non so perche ... io USCIvo e nessuno mi diceva charogne 
d'etranger o Italiano XXX tutti non mi riconoscevano perche ero piuttosto 
biondo non ci pensavano sai perche parlavo francese pensavano piuttosto 
che ero uno Svizzero tedesco [AdF: 35] 

(22) est proche de l’exemple precedent quant au maintien de la formule et h 
l’explication qui en est donnee. Ici, toutefois, l’auto-sterdotype nest pas- 
explicit^: «peut-etre ici en Suisse romande il n'y avait pas cette» et il est 
maintenu au prix d'un mouvement discursif assez complexe. En fait AdF 
donne des indications pour reconstituer la formule, qui tourne autour de la 
xdnophobie des Suisses, en racontant l'experience de ses amis italiens en 
Suisse aldmanique et en mettant en scene le discours potentiel des Suisses 
romands:«personne me disait charogne d'dtranger ou Italien». La 
conclusion visde est que les Romands ne sont pas xdnophobes. En rdalite, 
Implication qui doit soutenir cette conclusion ne fait que l'infirmer: «on ne 
me reconnaissait pas parce que j’dtais plutot blond ... parce que je parlais 
fran 9 ais ils pensaient plutot que j’dtais Suisse allemand». Si 1’explication 
n'aboutit pas au resultat escomptd, il nen reste pas moins quelle est fondee, 
a son tour, sur des hdtdro-stereotypes que AdF semble avoir enterine: sur 
les traits physiques, sur les competences linguistiques ... A la difference de 
(2), ou la locutrice generalisait son explication h partir d'une connaissance 
exterieure h la migration, AdF 'relit' son experience passee en s'appuyant 
sur un savoir acquis dans la region d'accueil. 

Les exemples que nous avons presentes jusqu’ici montrent, a des degres 
divers, combien le stereotype resiste a des experiences personnelles qui 
^"-mblent pourtant le contredire. La formule est modalisde, attenude et 
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meme reconstitute, comme en (22), pour que son pouvoir interprttatif se 
maintienne, tout en se conformant a la rtalitt vecue. Rares, par contre, sont 
les cas qui vont jusqu'k la negation pure et simple du stereotype comme 
tel 16 . On peut postuler que cela arrive lorsque la trajectoire stmiotique du 
migrant ne tire plus sa substance de rapport conjoint, meme si aprement 
ntgocit, de ses deux univers d’appartenance, mais qu'elle se fixe et ne 
focalise plus qu’un seul des deux poles. 

(23) adesso quando tomo in Svizzera mi fa molto piacere tornare 11 in vacanza 
[...] mi piace tornare li stare li un po’ perb non ci tomerei perche ... perche 
qui mi sembra che si viva di piu [...] li sono molto piu rigidi al dovere 
davvero ... per6 e anche vero che funzionano piu cose ma non so se 
veramente ... non mi piacerebbe non so se questo dovere e cosi importante 
percht & essenziale [CC: 26] 

CC, qui est rentrte vivre en Italie, plaide, cette fois (cf. (16), en faveur de 
la qualite de vie qu’elle a dtcouverte dans ce pays et de son intention d'y 
rester. Pour ce faire elle dtcrit un comportement suisse a l’aide des deux 
hettro-sttreotypes italiens bien connus: «lb ils sont beaucoup plus rigides 
au devoir c'est vrai . mais c’est aussi vrai que les choses fonctionnent 
mieux». Mais la juxtaposition des deux formules semble aller h l'encontre 
de sa visee argumentative, car elles donnent lieu h un doublet equilibrt. De 
plus, CC les tnonce en confirmant leur valeur de verite et leur pouvoir 
prtdictif: «c'est vrai ... c’est aussi vrai» sur la base, serait-on tentt de dire, 
de l'experience vtcue en Suisse. Toutefois on peut postuler que CC ne fait 
que reproduire les stereotypes tels qu'elle les a appris avec la valeur de 
verite qui leur est rattachee. Son experience et son attitude critique 
ressortent apres, lorsqu’elle remet justement en question la valeur de verite 
de ces objets:«mais je ne sais pas si cela est vraiment vrai» et qu’elle 
interroge et, partant, nie le contenu de l'une des formules: « je ne sais si ce 
devoir est tellement important, pourquoi il est essentiel». 

10. Conclusions 

Nous pensons avoir montre comment une approche linguistique des 
stereotypes permet de contribuer h une meilleure comprehension des 
situations de contact entre des communautes culturelles differentes. Cette 
approche consiste a considerer le stereotype comme un genre particulier 
de discours appeie b remplir simultanement deux fonctions principales et 
originelles: premierement attribuer, de maniere economique et 




16 On se souviendra cependant de l’exemple 3 ci-dessus. 
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automatique, un sens Evident a des 6v£nements au prime abord 
d£concertants; deuxiemement assurer un consensus social autour d’un 
ensemble de convictions qui servent de reference et de module culturel a 
ses membres. Nous avons observe comment les immigrds abruzzais de 
Neuchatel (comme sans doute toutes les communautds immigrdes) se 
construisent des stereotypes bipolaires, qui consistent & mettre en relation 
d'opposition les communautes d'origine et d'accueil. Par ailleurs, nous 
avons soutenu l'idee qu'en tant qu 'instruments semiotiques, les stereotypes 
precedent l'experience et la communication. Cette position les met 
cependant en position vulnerable et instaure une dialectique du maintien et 
de l'abandon: leur appartenance au modele culturel tend h sauvegarder leur 
existence, alors que leur confrontation quotidienne a des experiences qui 
les invalident plus ou moins met leur existence en danger. Cette dialectique 
apparait dans le discours sous la forme de modalisations, procedes 
discursifs a travers lesquels les individus se referent au stereotype tout en 
s'en distangant. Nous avons vu enfin comment les stereotypes, de par leur 
appartenance h la memoire discursive de la communaute de ses utilisateurs, 
interviennent h differents niveaux et de diverses manures dans les 
interactions verbales portant sur les differents aspects de la migration. 
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